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SOCIÉTÉ DES SCIENCES, 

DE L'AGRICULTURE ET DES i1RTS.DE LILLE. 

SEANCE SOLENNELLE 
Du 27 Décembre 1891. 

--- 
DISCOURS 

de M. le Dr WANNEBROUCQ, Président de la SociGte. 

L'honneur qui m'est dévolu de prendre, devant vous, la 
parole au nom de la Socibté des Sciences, de l'Agriculture 
e l  cles Arts de Ilille, me touche plus profond6inent que les 
mots ne sauraient le dire ; et je tiens à en remercier publi- 
quement nies collègues ii 1û bienveillance de qui j'en suis 
uniquement redevable. 

Si flatteuse, pourtant, que soit cette prérogative, elle n'a 
pas laissé de me causer quelque embarras. 

Les louables traditions de notre Compagnie veulent, en 
effet, que son président traite, dans cette solennité, d'un 
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sujet ressortissant à l'ordre hahituel de ses travaux et de 
ses occupations. C'est donc de médecine que je dois vous 
parler. Mais quel thème choisir parmi ceux qui s'offrent en 
foule? Malgré le goût, bien naturel, d'ailleurs, de la plupart 
des personnes du nionde pour les questions relatives 
l'entretien de la sarité, il m'a paru que ce serait faire ccuvre 
inopportune que de m'attacher à 1'6tude didactique de 
quelque point de science pure : un fauteuil de président, 
nie suis-je dit, n'est pas une chaire magistrale. 

Dans ma perplexiL8, je me suis souvenu, qu'i une date 
d6jà hien éloiguée, ma qualité de nouveau venu parmi les 
professeurs de l'hie de Médecine de Lille m'ayant imposé 
l'obligation de prononcer un discours de rentrde, j'y 
recherchai comment on devient médecin. Maintenanl, 
que par un  long ei. actif exercice de la profession médicale, 
j'ai pu l'envisager sous toutes ses faces et en apprdcier la 
valeur, j'ai cru que je ne serais pas taxé d'incompktence, si 
j7essayais d'en décrire les attraits et les rigueurs, les satis- 
factions et les déboires. J'ai perisé que ce serait, de ma part, 
accomplir une sorte de devoir Glial, que d'en faire ressortir 
l'iriîportance, et de mettre eu relief les services qu'elle rend 
aux particuliers comme à la chose publique, à l'humanité, 
en un mot. 

Le r ô l e  du médecin dans la société, tel est donc le  
modeste programme que je me propose de développer, 
m'estimant fieirreux si je n'encoiirs pas le reproche d'avoir 
trop préjugé de votre gracieuse atlention. 

La mission sociale du médecin est considérable. Elle Le 
met en rapport avec ses concitoyens, à. toutes les périodes 
de leur existence ; lui dorine accès dans l'intimité des 
foyers ; l'oùlige, dans l'intérêt mème de ceux qui ont recours 
à, ses conseils, i scruter leur âme aussi bien que leur corps ; 
en fait un thnoin et un juge de leurs habitudes bonnes ou 
mauvaises, de leurs vertus comme de leurs passions. Elle 
lui donne voix au chapitre dans les résolutions concernant 
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l'éducation physique des enfants, la direction de leurs études 
et le choix de leur carrière. Elle lui fouruit la trop frequente 
occasion de peser d'Ln grand poids dans les déterminations 
relatives aux mariages. Elle le met , parfois , eii telle 
situation que, de son savoir et de son tact, peut dépendre le 
horiheur ou le malheur des unioxis. Elle le constitue, au 
cours de maladies graves, l'arbitre presque souverain du 
sort des patients. Elle lui procure, en certains cas, l'heu- 
reuse chance de sauver, par une intervention hardie et 
décisive, les jours d'un enfant, d'une épouse, d'un père, et 
elle en fait, alors, la providence de la famille. 

Dans un autre ordre d'idbes, le médecin n'est pas moins 
utile a la cité ou au pays. Personne n'a, plus que lui, qualité 
pour t,raiter les questions d'hygiène publique qui surgissent, 
à tout instant, et qui ont uiie importance capitale au double 
point de vue de l'état sanitaire et de la prospdrité des 
nations. Médecin legiste, il devient l'auxiliaire 6clair6 de la 
justice, dans une foule de cas où, sans le secours de ses 
lumières, l'innocence ou la culpabilité d'un accus6 resterait 
indecise. De son jugement sur les facultés mentales d'un 
de ses semhlahles peut dependre la liberte ou l'internement 
de ce dernier. 

Sans aller plus loin, 011 voit cornbien le rôle du mddecin 
vis-à-vis des individus et du public est étendu et varié. 11 
est, on peut le dire, un des rouages maîtres dans le fonction- 
nement de l'organisme social. 

Mais tout d'abord, cette haute situation dans la hiérarchie 
professionnelle est-elle justifiée par les capacités scienti- 
fiques et techniques comme par la valeur morale de ceux 
qui l'occupent? Ceux-ci sont-ils suffisamment préparés à 
porter le poids des responsabilités dont ils ont charge et 
sont-ils, d'autre part, dignes des droits et privilèges que la 
loi leur confére? Nous n'libsitons pas à répondre par 
l'affirmative et les preuves ne feront pas défaut. 

L'aspirant au doctorat a dû, avant de franchir le seuil des 
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facultes ou écoles, justifier par la production d'un double 
diplôme de bachelier, d'urie instruction classique complète, 
première garantie d'ap Li tudes natives et de préparation à 
une plus haute culture i~itellectuelle. 

Introduit dans l'école, il est soumis, durant cinq ou six 
années, au minimum, à une scolarité dont les programmes 
sont si toufhs, qu'on n'en considère pas l'ensemble sans un 
certain effroi. 

Une première ann6e est consacrée, tout entière, à la 
révision des sciences physiques et  naturelles orientées , 
autant que possible, vers leurs applications à la médecine. 
Ces sciences en sont les auxiliaires indispensables, et sans 
leur secours, i l  serait impossible de comprendre la plupart 
des lois qui régissent l'organisme humain. 

Mais voici venir d'autres études plus étroitement liées à 
l'éducation médicale. 

C'est d'abord, l'anatoiriie humaine, c'est-à-dire, la science 
de l a  composition et de la structure du corps de l'homme , 
depuis les premiers linéarnents de sa forlnation jusqu'à 
l'apogée de son développement et l'extrême limite de sa 
décrP,pitiide, depuis ses formes exterieures les plus appa- 
rentes jiisqu7à la plus profonde inLimit6 de ses orgines,  
depuis les éléme~its priinordiaux que le microscope selil 
peut révéler, jusqu'aux tissus et appareils les plus 
complexes. 

I,e cadre de l'anatoriiie est tellement vaste qu'il a fallu lc 
scinder en plusieurs çoinparti~nents dont chacun comporte 
une science distincte : anatomie descriptive, anatomie 
topographique, anatomie des tissus ou histologie, anatomie 
d'évolution ou embryogénie , sans compter l'anatomie 
cornparde et la tératologie. 

Il a fallu de longs siècles pour amener nos connaissances 
anatomiques au degré de perfection où nous les voyons 
aujourd'hui ; mais l'œuvre e s t ,  à présent , si achevée, 
qu'il reste à peine quelques poiuts de détail sur lesquels la 
lumière ne soit pas encore complètement faite. 
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Elle est la pierre angulaire qui soutient 17ddifice nlédical 
et il n'est pas d'efforts, pas de pénibles labeurs auxquels les 
élèves ne doivent s'astreindre, pour se l'approprier aussi 
largement que possible. 

Toutefois, l'étude de notre organisme serait chose vaine, 
si l'on ne connaissait la raison d'être et les attributs de 
chacune de ses parties constituantes. C'est à la physiologie 
de nous en instruire. Cette science a pour objet de nous 
montrer, dans leur activité, tous nos organes e t  appareils. 
Elle recherche la part contributive de chacun d'eux dans 
ses rapports avec les milieux intkrieur et amhiant, ainsi que 
le concours qu'ils se prêtent mutuellement, pour l'entre tien 
de la vie tant dc l'individu que de l'espéçe. Elle nous 
enseigne comment s'accomplissent toutes nos fonctions, les 
plus infimes comme les plus nobles, depuis celles qu'on peut 
appeler végé Lütives jusqu'aux fonctions suprêmes et direc- 
trices, c'est-à-dire celles des facultés affectives et de 
17id6at ion. 

Les phénomènes de la vie ne pouvant s7é tudier que sur 
l'être vivant c'est, dans  notre ét,at de civilisation, exülusi- 
vement aux animaux que le physiologiste a recours. Il 
choisit, à cet effet, ceux dont le plan organique se rapproche 
le plus du nôtre, ceux qui sont suEsamment maniables, 
ceux aussi dont la valeur v h a l e  est accessible à des savants 
de profession. Les chiens, les lapins, les cochons d'Inde, les 
souris e t  les grenouilles sont les plus communes victimes 
de ces sacrifices à la science. Les vivisections q u i  se 
pratiquent dans nos laboratoires out é lé  souvent le sujet de 
vives récriminations de la part de quelques philanthropes à 
rebours dont les écrits et les discours habilement dramatises 
ont pu, à certains niornents, émouvoir l'opinion publique ; 
car il est parfois plus facile d'exciter la commisération envers 
les bêtes qu'à l'égard des hommes. On exigerait volontiers 
pour les animaux, non seulement de la douceur et de bons 
traitements, mais encore de la tendresse et de 17intimit6. Ce 
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sont nos frères inférieurs, sJ6crie-t-on. Voilà une parenté 
bien proche et bien inattendue. Des frères ! Il faudra 
bien au moins qu'on admette, ainsi que le deniandait 
récemment un spirituel écrivain, qu'ils ne sont pas du 
même lit. 

Il y a, en ce bas monde, d7inAluctables fatalités, et une 
pitié excessive est incompatible avec l'ordre naturel. Beaii- 
coup d'animaux se nourrissent les uns des autres, ne suivant 
en cette aEdire de première nécessité ; d'autres règles que 
lciirs instincts et la loi du plus fort. T,es hommes mangent 
la chair de ceux qu'ils trouvent à leur convenance, et ne 
leur montrent, quand ils y troiiven t profit ou plaisir, aucurie 
espbce d'égards. La plupart, meme chez les peuples les plus 
civilisés, n'ont qu'un médiocre souci de la vie de leurs 
semblables quand il y va de leurs intérêts ou de ce qu'ils 
croient être leur honneur. Les nations enfin, pour des 
causes souvent futiles, se ruent les unes sur les autres, en 
des carnages périodiques où meurent, en quelques joiirndes, 
plus de bravcs gens que nc feront pErir de lapins, d'ici la fin 
du siècle, tous les physiologistes du globe ! 

Ne prêtons donc pas une oreille trop attentive a des 
doléances plus sentimentales que r6fléçhies. . 

\ 

Au point de vue des dtudes médicales proprement dites, 
l'anatomie et la physiologie ne sont encore que des sciences 
préliminaires. C'est à la connaissance des maladies et de 
leur traitement que les Btudiants doivent consacrer le plus 
de temps et de soins. Ils y sont initiés dans de nombreux 
cours théoriques, mais particulièrement dans les hôpitaux. 
C'est dans ces asiles de la souffrance qu'ils peuvent voir 
combien le spectacle du patient vaincu par le mal et couché 
dans son lit diffère du tableau morbide idéalisé en quelque 
sorte, qu'on leur a décrit ou qu'ils ont trouvé dans les 
auteurs. La recherche des symptômes apparents ou cachés, 
la méthode à y apporter, les moyens nombreux d7investi- 
gation à mettre en œuvre, la mise en jeu simultanée de tous 
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les sens, comme de toutes lcs facultés intellectuelles et 
même morales, constituent un art difficile que l'exercice 
rtiitéré seul peut développer et que l'on n'acquiert que 
par la fréquentation assidue des cliniques. Dans ce 
but ,  les élèves ont à leur disposition des services de 
médecine et de chirurgie gb,nérales, de maladies des erifari ts, 
de maladies des yeux, de maladies cutanées, d'afTections 
mentales , d'obstétrique , de gynécologie, en attendant 
d'autres subdivisions qui s'imposeront certainement dans 
l'avenir. 

L'hôpital est donc un pilissant foyer d'instruction en ce 
qui concerne la morbidit6 somatique, mais c'est en même 
temps une grande école de psychologie. A côté de specimens 
de dégradation intcllectuellc, de pcrversito innde et irréduc- 
tible, d'immoralités et de vices révoltants, d'envie et de 
haine contre toutes les supériorités, on y rencontre les esprits 
les plus ouverts, les natures les plus droites, les senliments 
les plus élevés, l'abnégation la plus eritibre. Presque dès ses 
débuts scolaires, le mddecin est donc niis en siluation 
d'étudier l'homme, non dans les attitudes conventionnelles 
que lui donne la vie sociale, mais dans sa nudité morale, 
avec toutes ses énergies et toutes ses faiblesses, avec ses 
sublimes beautés et ses monstrueuses hideurs. 

Les premiers moments de cette éducation hospitalière 
sont pénibles. Le commençant est désorienté ; tout lui est 
un sujet d'étonnement et d'embarras ; il a conscience de son 
insuffisance en face de la complexité de sa tâche et de tant 
d'énigmes à déchiffrer. 

Les difficultés scientifiques ne sont cependant pas les 
seules contre lesquelles il  faille lutter. Il y a maintes répu- 
gnances à vaincre, des besognes rebutantes à accomplir avec 
résignation, des révoltes des sens à dompter. Ne faut-il pas 
encore drnousser l'impressionnabilité naturelle, s'aguerrir 
aux troublantes émotions que donnent, à presque tous les 
débutants, les grands délabrements trauinatiqucs, la vue du 
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sang, les mutilations pratiquees en vue du salut des 
nialades et tant d'autres spectacles inaccoutuniés, étranges 
ou douloureux. 

Ce rude apprentissage ménage d'autres épreuves encore. 
Les salles d'hôpital ont leurs dangers. Malgré les impé- 
rieuses prescriptions hygiéniques de la science moderne, 
elles sont loin d'en offrir la réalisation, m h e  dans de 
grands centres comme le nôtre. Leur atmosphère est 
chargée d'effluves méphitiques , de principes infectieux de 
toute nature, car toutes les maladies, même les plus conta- 
gieuses, s'y donnent rendez-vous dans une promiscuité 
déplorable. Toutes ces conditions malfaisantes peuvent 
devenir funestes : le devoir commande de les braver. 
Aucun de nos jeunes gens ne se derobe à ses obligations ; 
souvent même ils vont témérairement au devant du péril ; 
et il n'est pas d'année où quelques-uns d'entre eux ne 
succombent, victimes de leur zèle pour la science et de 
leur dévouement à l'humanité. 

Parallblemerit à cette instruction clinique, les étudiants 
doivent encore se livrer 6 la culture de diverses autres 
branches des rciences médicales : anatomie pathologique, 
hygiène, médecine légale, thérapeutique, matière médicale 
et pharmacologie, spécialités diverses , sans compter les 
travaux pratiques de toute espèce. 

Et  pourtant, si absorbantes et si çontiriues que soient 
leurs occupatjons , ils ne vivent pas en ascètes ; ils ne se 
détournent pas du mouvement du monde et y apportent, 
au contraire, pour la plupart, beaucoup d'entrain et de 
bonne humeur. Quelques censeurs austères trouveront, 
peut-être, qu'ils ne fréquentent pas assez assidûment les 
sentiers de la vertu. Le reproche paraît fondé, mais, en 
dehors de l'honorable assistance qui veut bien m'écouter, 
sont-ils nombreux les rigoristes impeccables qui pour- 
raient, légitimement, leur jeter la première pierre? On 
leur est indulgent comme il faut l'être à la jeunesse. On 
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leur pardonne quelques ka r t s  en faveur de leiirs fortes 
qualités ; car leur âme est généreuse ; ils ont le sentiment 
profond de la solidarité humaine et surtout, ils portent, 
indestructibles dans le cœur, l'amour du foyer et le culte 
de la patrie. 

La scolariti: médicale est enfin terminée ! Les examens 
probatoires ont été subis d'une manière satisfaisante. T,a 
thAse inaugiirale a étk rnenke C i  bonne fin et soutenue avec 
succès. 1,'impétrant a reçu, avec les éloges da ses juges , 
l'exequatur doctoral ; il possède le titre et le diplôme qui 
ouvrent l a  carriére où il a placé le but de ses aspirations. 

Après avoir consacré quelques semaines aux joies de la 
famille et de l'amitié, après avoir reçu, de toutes parts, des 
félicitations, des encouragements et des promesses, i l  faut 
prendre lin parti et agir. Lü vie militante attend sa nouvelle 
recrue et souvent, hélas ! sa victime prédestinée. 

Le choix d'une résidence s'impose à bref délai et devient 
l'objet d'enquêtes multipliées e L de nombreuses iergiver- 
sations. C'est la grande ville qui sollicite presque toutes 
les ambitions. A moins qu'il ne se trouve dans le pays un 
poste exceptionnellement avantageux, que l'on n'ait i y 
recueillir la clientèle paternelle, que l'on n'y soit attiré par 
u n  mobile tout spécial, on dé.;erte les petites bourgades et 
surtout le village, pour aller grossir, dans les villes popu- 
leuses, le nombre déjà grand des praticiens. 

De là vient que beaucoup de communes de France 
manquent de médecins. Iles statistiques relèvent pour tout 
le territoire environ 15,000 praticiens, dont 12,000 doc- 
teurs et 3,000 officiers de santé. Avec une bonne r6parti- 
tion, le nombre en serait presque suffisant, mais il n'en est 
malheureiisement pas ainsi et s'il y a pléthore dans cer- 
tains centres, il y a pknurie dans bien des régions. 

Cet éloignement pour la médecine rurale, même de la 
part de ceux qui sont nés au milieu de nos paysans, n'est 
pas trop malaisé à comprendre. Après avoir passé cinq ou 
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six années ou davantage encore, dans une grande ville; 
après y avoir nourri son intelligence des productions les 
plus substantielles et les plus raffinées de i'esprit humain, 
au contact de camarades instruits, frottés de science et de 
littérature, il est dur d'aller végéter, à l'ombre d'un do- 
cher perdu, dans un milieu é troit où les besoins intellec- 
tuels ne re,cevront que de médiocres satisfdctions, où il 
faudra, presque à coup sûr, renoncer aux relations aimables 
de la société, où l'on se heurtera, chaque jour, contre une 
Bpaisse ignorance, contre la méfiance invétdrée des uns et 
la critique incurable des autres , contre des préjug6s 
immuables, contre l'abominable engeance des sorciers et 
des rebouteurs. Et puis,.quel âpre labeur ! Quelles fatigues 
accablantes ! Quel surmenage sans merci I Pour y suffire, 
il faut aux médecins de campagne une santé à toute 
épreuve, un corps robuste sur lequel les intempéries des 
saisons n'aient pas de prise. T l  leur fant aussi un  grand 
savoir qui leur permette de rkpondre, dans leur iso- 
lement, à toutes les nécessités de la profession ; et avec cela 
des visées modestes ct u n  état d'âme auquel bien des gens 
nc, sauraient pretendre. Après en avoir vu beaucoup à 
l'ceuvre, appréciant, comme ils le méritent, leur talent, 
leur vaillance, leur abnégation, je les admire et je les 
honore. 

Qu'il s'agisse de médecine urbaine ou rurale, le prati- 
cien doit posséder un  ensemble de qualités naturelles ou 
acquises sans lesquelles il ne saurait remplir son ~riinistère 
avec tout le profit désirable pour ceux qui lui accordent 
leur confiance. Les nombreux moyens d'investigation que 
la science moderne met à notre disposition, les diverses 
~iiéthodes d'examen que nous sommes appelés à utiliser 
auprès des malades et qui exigent l'intégrité parfaite de 
tous nos sens; les opérations si délicates aiixquelles se 
livre aujourd7hui la chirurgie ; la tension extrême de tous 
les ressorts de la pensée devant les nombreux problèmes 
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pathologiques de chaque jour, toutes ces conditions el ces 
exigences réclament des aptitudes de corps et d'espril qui 
ne sauraient être trop d6veloppées. C'est ail rnédecin plus 
qu'à tout autre que le mens  sana in co9yoq.e sana, souhaité 
par Juvénal, est d'indispensable nbcessi té. 

Supputerons-nous, comme nous l'avons vu faire souvent, 
l'âge qu'on doit désirer pour le médecin ? Celui-ci serait 
trop jeune et celui-là trop mîir! Il en fant poiir tous 
les goùts et pour tous les rôles, et l'on a ,  en définitive, 
l'âge que l'on peut. L'important est que le praticien soit 
instruit, qu'il n'ait pas la téniérité et la prksornption de 
17inexp6riencc7 qu'il n'ait point, non plus, l'inertie et la 
mollesse de la caducitk. 

I l  ne paraît point davantage nécessaire d'opposer les 
chances de succès des doctoresses à celles des docteurs en 
médecine. Ce serait presque un hors d'ceuvre, car les 
femmes médecins sont encore, en France tout au moins, 
peu nombreuses, et leur domaine professionriel semble 
devoir y demeurer lrès limité. Il y aurait, dit-on, de ces 
honorables confrères en jupon qui se seraient créé des 
situations considérables en terre musulmane. Nous espé- 
rons bien qu'elles les conserveront à jamais. Leurs anciens 
condisciples montreront toujours peu d'empressement à 
faire les sacrifices indispensaliles pour devenir des familiers 
d u  sérail. 

Un point d'apparence secondaire, mais qui a cependant, 
pour le débutant, une influence marquée sur son classe- 
ment dans l'opinion publique, c'est sa tenue. Lc médecin 
ne revêt plus, comme aux sibcles passés , un coslume 
distinctif. 11 porte le vêtemerit démocratique et banal dont 
tout le monde s'habille en dehors des obligations officielles. 
Mais il a le devoir de se ~uoiitrer digne et correct, Iie s'astrei- 
gnant pas à suivre avec servilité toutes les fantaisies de la 
mode, évitant par dessus tout certaines singularités de 
mise capables d'atlirer sur lui l'attention, mais bien plus 
propres encore à le couvrir de ridicule. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Parmi les qualités morales n6cessaires dans la pratique 
de la médecine, nous n'en voyons pas de plus essentielle 
que la discrétion d'où découle le secret professionnel. Cette 
vertu obligatoire était gravee dans le cœur et  dans la rai- 
son du médecin avant d'ètre formulée dans le Code. Elle 
était en honneur dans l'antiquité comme de nos jours. 
Hippocrate en faisait déjà une rkgle imprescriptible. (( Ce 
1) que je verrai et  entendrai dans l'exercice de mon art, et 
11 qui ne  devra pas être divulgué, disait-il, je le regarderai 
» comme quelque chose de sacré et je le tairai. 1) 

(( Le secret médical, écrit M .  Tourdes, est u n  de ces 
u devoirs qui  tiennent à l'essence rnême de l a  profession. 
N L'intérêt public, la sécurité des malades cornrilandent le 
n secret aussi hien qiio l'intérêt de l'art et l'honneur du  
1) médecin. On dit tout au médecin ; il doit tout savoir; il 
1) peut tout deviner de ce qui concerne son malade. T,a 
u m8re lui confie l'honneiir de sa fille ; le  criminel fugitif 
1) vient lui montrer ses blessures, n'ayant pas même 17id6e 
» qu'on peut le trahir. La paix, la sécuritk des familles 
N reposent en partie sur la discrétion des hommes qui sont 
)) appelés par leur profession 5 ponétrer tous les secrets de 
1) la vie iritirnc. Une indiscrétion n'aurait pas d'excuse. 
)) Ni l'ingratitude, ni  les mauvais procédés par lesquels on 
1) répond parfois à la générosité de son dévouement, ne 
11 peuvent justifier une infraction à ce devoir. » 

On ne peut que souscrire à ces belles paroles et se sou- 
1ne1,tre d'une manière inflexible aux justes précep tes qu'elles 
renferment . 

Lalégislation a dû néanmoins s'occuper desmanquements 
possibles à ce devoir, et par l'article 378 du Code pénal, elle 
condanine comme un délit la violation du secret profession- 
nel. Pût-il appelé à titre de témoin, le médecin garde invio- 
lable tout secret dont il est en possessionl enraison de l'exer- 
cice de son art. On a pu kdicter des exceptions relatives àdes 
faits politiques ou criminels, mais toujours les médecins 
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ont refus6 de les reconnaître et la  jurisprudence actuelle a 
fini par accepter qu'il ne pouvait y avoir, en aucun cas: de 
rkvélation obligatoire. Si la personne qui a confié un secret 
en autorise la divulgation, le médecin se trouve-t-il délié et 
n'encourt-il plus aucunc action judiciaire '! Cette thèse est 
actuellement controversée. Mais fût-elle résolue gén6rale- 
ment par l'affirmative, le médecin ne saurait, néanmoins 
être contraint à la divulgation du secret qu'il détient et 
resterait, dans tous les cas, juge de son opportunité. Le 
secret est donc la règle absolue et pourtant il y a des situa- 
tions difficiles dans lesquelles on peut éprouver quelque 
hésitation entre ce que commande un devoir sacrd et çe 
qu'exige un puissarlt intére t d'liumani té. Il n'y a ni loi, ni 
commentaire qui puissent, en ce cas, fournir une solution 
certaine sur la conduite a tenir. Le médecin n'a d'autres 
guides, en ces circonstances épineuses, que ses propres 
lumières et les inspirations de sa conscience. 

Nous n'insisterons pas, d'ailleurs, sur les sentiments de 
délicate réserve dont il doit s'inspirer quand il est en face 
du malade. 11 n'exercera jamais sur ce dernier aucune con- 
trainte morale pour en obtenir des aveux qui peuvent etre 
pénibles. Il saura les attendre de la libre spontankité de 
celui à qui il peut etre important de les faire. 

Nous supposons donc le jeune mddecin muni de toutes 
les connaissances ndcessaires et doué, en outre, des grandes 
qualités de cceur qu'a développées en lui son apprentissage 
professionnel; après l'éducation de la famille. Il entre dans 
la lice diiçiti6 à l'accomplissement rigoureux de tous ses 
devoirs. Il déborde du désir d'etre utile et de bien faire ; son 
6me est pleine de nobles illusions ; i l  a foi dans son Btoile. 

S i  favorables que puissent être les conditions qui l'en- 
tourent et les sympathies qu'il a su éveiller, ses débuts 
seront semés de nombreuses difficultés et il se heurtera à 
bien des motifs de découragement. 

La confiance du public ne se décrète ni ne s'impose; 
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c'est un  fruit qui rnûrit lentement. Il faut donc s'armer de 
patience, ronger son frein et attendre les événements sans 
ulauvaise hmiieur, sans maugréer contre l'injustice d u  
sort. Les plus heureux ont passé par là. 

Les livres sont de bons amis en la compagnie desquels 
s'abrègent les loisirs forces. On rencontre toujours dans les 
aiiteurs dont on s'est nourri quelque substance ignorée et 
dont l'assimilation peut être profitable. Et  puis, la scieuce 
marche à pas de géant ; il faut en suivre les progrès, au jour 
le jour. 

Il est rare, d'ailleurs, que le commençant ne trouve pas 
à remplir quelques emplois d'ordre administratif ou ra tta- 
chés à l'assistance publique. Qu'il les accepte sans dedain 
malgré les parcimonieuses rémundrat,ions dont ils sont 
dotés et s7en acquitte avec conscience. Ils servent à faire 
oublier la longueur des jours et ont l'avantage de mettre le 
jeune praticien en rapport avec la population au milieu de 
laquelle il esc appelé à vivre. Ils lui fournissent l'occasion 
de s'initier aux habitudes et aux rnaurs localcs et lui 
enseignent déjü certaines régles de conduite dont il n'avait 
pas le soupçon. 

C'est avec les classes laborieuses que ces fonctions pre- 
mières établissent le contact. Lhns ce milieu qui est par- 
tout le plus considkrable, la misère, le dkfaut d ' i n s t r ~ ~ t i o n  
et d'kducation engentir en t des maladies morales qui ne le 
cèdent en rien aux maladies du corps. Les passions et les 
vices s'y etalent souvent sans contrainte, avec une sorte de 
cynisme marne dont on se fait malaisément une idée q ~ i i n d  
on n'a piis ét6 appelé à en juger de près et personnellement. 

Mais comme contraste à ces côt6s fangeux de la nature 
humaine, que d'exemples ne rencontre-t-on pas de dignitB 
modeste, de bonté à toute Bpreuve, de dévouement désin- 
tdressé, de sacrifice hkroïque ? 

Dans ces conditions, déjà le médecin débutant commence 
à se rendre compte de l'action qu'il pourra exercer siir ses 
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semblables et de l'ascendant salu taire qu'il prendra sur eux. 
Quelques bons conseils donnés avec douceur, avec plus de 
commisération que de mépris hautain, pourront auprès de 
certains sujets 6garés plutôt que coupables , avoir une 
influence décisive et provoquer d'heureuses résolutions. 
Pour un  mince bienfait dont le cceur est suffisamment payé 
pour l'avoir acconlpli, naîtront parfois des sentiments de 
gratitude aussi sincères que durables. 

Les journées passent plus rapides et moins monotones 
quand elles sont bien remplies. L'ennui se dissipe ; l'esprit 
se rassérène et l'on entrevoit le moment prochain où une 
notoriété de bon aloi récompensera de laborieux efforts. 
Un premier client, sollicité par cette bonne rei1ommé.e 
naissante, est venu enfin demander conseil au jeune 
praticien. Ce n'est pas sans émotion qu'il est accueilli ; on 
se montre très attentif au long exposé de ses maux; on 
l'interroge avec sollicitude ; on cherche avec insistance 
toutes les données du cas pathologique plus ou uioins 
obscur qu'il pr6sente. Que l'on ait ét6 assez heureux pour 
dkpister le mal et y porter remède, on en ressent une 
profonde et ineffaçable joie. Toute la vie l'on conserve le 
souvenir de ses premiers malades; on leur garde une 
grande reconnaissance de la marque de confiante sympathie 
qu'ils vous ont donnée 5 un moment où l'on en Bprouvait 
un  immense besoin. 

Le cercle de la clientèle s'élargit plus ou moins vite et le 
fait dépend de mille circonstanceç contingentes ; mais le  
succ&s est d'autant plus certain, que l'intéressé présente, à 
u n  plus haut degré, l'union du caractère et du savoir. 

Malheureusement,, cet ensemble désirable de qualités , 
cette juste pondération des choses de la pensée et du 
sentiment qui font, de la même individualité, un savant et 
un homme de bien ne se réalisent pas toujours dans la 
nature. 

Il ne manque pas de gens qui voudraient atteindre le but 
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sans être condamn6s à l'effort; qui aimeraient à rhcolter la 
moisson, sans avoir pris la peine de labourer, ni de semer. 
Il en est aussi a qui les routes battues ne sauraient plaire 
et qui recherchent de prkférence les sentiers escarpés, 
fussent-ils pdrilleux et de mauvais renom. 

Ceux qui sont ainsi faits ne luttent pas longtemps contre 
les vaines attentes et les déceptions des dbbuts. 

Quelques-uns se bornent à organiser autour de leur nom 
une publicité malsaine ; des brochures plus ou moins 
scientifiques sont habilement répandues; une certaine 
presse vante, à tout propos, leur talent hors de pair et leurs 
merveilleux succès : proc6dés que le monde ne  considère 
pas comme coupables, niais que nous répudions comme 
portant atteinte à la  dignité. professionnelle. 

D'autres, jugeant que certains systkmes prétendus m6di- 
Caux, mais qui n'ont, en realit6, rien de commun avec la 
medecine traditionnelle, conservent, dans quelques classes 
de la sociéth, assez de vogue pour leur devenir rapidement 
lucratifs, s'y jettent sans scrupules et en deviennent les 
sectateurs ardents si ce n'est convaincus. 

L n  petit nombre, enfin, ddpouillant toute pudeur, se 
livrent à des débordements de rdclames fallacieuses. Ils 
assaillent le public de promesses irrdalisables, sciem~nent 
frauduleuses , de celles que le code p6nal a définies, mais 
qui conservent trop souvent le bénéfice de l'impunité. 
C'est ainsi que nous voyons éclore tant d'inventions bur- 
lesques, extravagantes, fantastiques et qui seraient parfois 
bien amusantes, si elles n'avaient pour dupes ou victimes 
des malheureux que la souffrance affole et jette entre les 
mains avides de charlatans Bhonlés . 

Mais laissons ces turpitudes et cet opprobre dont aucune 
profession ni aucun parti ne peuvent se dire absolument 
indemnes. 

Le mddecin digne de ce nom denleiire Btranger à toute 
manœuvre ddloyale ; il reste inaccessible aux suggestions 
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de l'envie et de la cupidit6 ; il connaît les rAgles du devoir 
et s'y conforme quoi qu'il advienne. Tôt ou tard l'estime et 
la considération publiques l'appelleront au sein des familles. 
Les occasions se multiplieront alors de mettre à l'épreuve 
son talent, son delvouement et son tact. 

Nous aurions pu, si le temps ne nous faisait défaut, passer 
en revue les plus intéressants des faits pathologiques avec 
lesquels il se trouvera aux prises, et le montrer mettant en 
œuvre tout son savoir, toute son habileté, toute sa prudence, 
quelquefois aussi toute son audace, en vue de guérir, de 
soùlager et, s'il ne peut davantage, de consoler les malades 
qui ont remis leur sant6 entre ses mains. 

Contentons-nous de dire que chaque jour surgissent des 
circonstances nouvelles qui associent dans les mêmes soius, 
dans la même sollicitude, dans les mêmes joies et dans les 
mêmes regrets les familles et le médecin. Aussi du haut en 
bas de l'P,chelle sociale, ce dernier trouve-Li1 l'occasion 
sans cesse réitérée de fonder sur les services rendus le 
rcspcc t de son art et la considération de sa personne. 

Y i  la plupart reconnaissent, en matière de mé.decine, son 
autorité et sa compétence, u n  certain nombre se montrent 
toujours enclins à la raillerie et affectent son 6gard u n  
scepticisme plus apparent que rkel. On ne tarit pas sur les 
ridicules et sur l'irnpkritie des nlédecins qui semblent 
n'avoir été crées que pour faire passer les pauvres malades 
de vie à trépas, selon les rhgles de l'art. Les m6decins eux- 
mêmes ne sont pas les derniers à rire de ces critiques où 
se dépense plus d'esprit que de bon sens. Ils s'amusent, 
comme tout le monde, des malicieuses bouffonneries dont 
la litterature fourmille à leur sujet ; mais ils savent aussi 
que ce dédain est de pure parade et, comme la peur est 
souvent le commencement de la sagesse : ils assignent, à 
leur prochaine colique, avec la certitude de les voir venir 
à résipiscence, les contempteurs de leur savoir. 

A l'opposé de ceux-là, et comme par compensation, se 
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rencontrent les gens timorés pour qui les plus légers 
troubles de la santé sont des sujets d'alarme, et qui ne 
peuvent avaler de travers, ni éternuer, sans faire quérir 
en hâte le médecin. Il leur faut des règles de conduite pour 
les moindres actes de leur existence. Comme Argan le 
demandait à Diafoirus , ils veulent savoir exactement 
combien ils doivent mettre de grains de sel dans u n  œuf à 
la coque; et le médecin perdrait infailliblement leur 
confiance s'il apportait la moindre hésitation dam sa réponse 
à cette grave ques Lion. 

En retour de ses services et de son dévouement, le 
praticien reçoit souvent les plus vifs et les plus sincères 
t6moignages de sympathie et de gratitude. Il est heiireiix 
de les avoir méritks. Il y trouve un dédommagement 
précieux des peines, des préoccupations, des insomnies 
obsédantes que lui coûte l'exercice consciencieux de sa 
profession. Et  pourtant il n'ignore pas la fragilitd de cette 
rcconnaissance. L'expérience lui a promptemeni enseigné 
combien le cmur humain s'affranchit volontiers de cette 
servitude. 

L'oubli des services rendus peut lui causer quelque 
amertume, mais il n'empêche pas le médecin de se consa- 
crer ,  avec le même zèle, au soulagement de ceux qui 
souffrent et qui espèrent en lui. Il s'est fait une robuste 
philosophie qui le soutient dans l'accomplissement de sa 
mission et lui trace son devoir en dépit des tourments, des 
mécomptes , voire même des dangers inhérents à sa 
profession. 

La pratique courante de la médecine ne laisse pas, en 
effet, de l'exposer à des contaminations dont il est trop 
souvent la victinie et il n'est pas sans quelque mérite d'en 
affronter les risques sans ja~riais s'épargner. 

Toutefois, c'est dans les temps d7Apid6mie que son énergie 
morale aussi bien que son activité corporelle sont mises 
aux plus rudes épreuves. Alors que le fléau frappe à coups 
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redoubl6s, que les populations s'ingénient, par tous les 
moyens, à se pr6server de la contagion, quand un grand 
nombre de citoyens cherchent s'y soustraire par la fuite, 
quand l'épouvante est générale, il reste fidèlement à son 
poste, se portant, en hâte, partout où ses secours sont 
nécessaires , répondant à tout appel de jour et de nu i t ,  se 
multipliant jusqu'à 116puisement, pour ne pas laisser 
inachevée une partie de sa tâche, succombant parfois tardi- 
vement a l'excès d e  fatigue et aux désordres organiques qui 
s'ensuivent, quand la maladie régnante ne l'a pas choisi 
pour une de ses premières proies. 

L'histoire de la modecine a relevé, pour les flétrir, les 
rares d6faillances qui ont pu se produire au cours de 
certaines grandes épidemies; mais elle enregistre avec 
orgueil l'inébranlable héroïsme dont les medecins ont su 
presque constamment donner des preuves 5 l'heure du 
danger et au milieu de la panique universelle. 

Si le médecin peut se recommander des bons offices qu'il 
rend en présence des maladies, il remplit un rôle non moins 
utile, en instituant contre elles toutes les mesures prophy- 
lactiques que l'humaine prévoyance peut suggérer. 

Il ne connaît de plus nobie tâche et n'a de plus haute 
ambition que d'éclairer ses semblables, par des ço~iseils 
incontestablement désint&ressés, sur les soins A prendre 
pour détourner d'eux les accidents morbides, ddvelopper 
leur constitution, fortifier leur organisme, Bviter toutes les 
causes de détérioration ou de destruction qui les entourent, 
accroître leur longévit6, amdiorer enfin sur cette terre leurs 
conditions physiques et, par surcroît, leur état moral. Car 
tel est lc but de l'hygiène, ohjet de nos constantes préoccu- 
pations. Le domaine de cette branche de la science est trop 
vaste pour que nous songions seulement à fournir ici la 
nomenclature des sujets dont elle traite. Coritentons-nous 
de dire qu'elle dirige ses recherches vers tout ce qui, daris 
la nature, peut ètre nuisible ou favorable à la santé de 
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l'espèce humaine consid6rée, soit à titre individuel, soit à 
titre collectif. 

A ces deux points de vue, elle 6tudie successivement : le 
sol, avec ses conditions variées de salubrité ou de pesti- 
lence; les eaux qui se distribuent à sa surface ou qu'on 
puise dans sa profondeur et qui sont le véhicule de tant de 
maladies infectieuses ; l'almosphére qui nous entoure et qui 
porte avec elle la vie ou la mort suivant la puret6 de ses 
éléments ou sa viciation, soit par des gaz délétères, soit par 
des germes pathogènes ; les habitatiom à 19int6rieur des- 
quelles nous passons une grande partie de notre existence 
et qui, par notre ignorance ou notre incurie, sont souvent 
des modèles d'insalubrit6 ; le vêtement et ses accessoires 
tels que la coiffure, la chaussure et cette machine de 
Procuste qu'on nomme le corset, questions de haute impor- 
tance mais où, trop fréquemment, la mode exerce son des- 
potisme au grand détriment de la santé ; l'alimentation 
suivant les âges, la constitution, l'état sain ou morbide, 
suivant aussi les climats et les lieux ; les boissons avec les 
pernicieux effets de bon nombre d'entre elles ; les exercices 
et le repos dans leur mesure utile. 

L'hygiène embrasse toutes les questions qui sont de son 
ressort dans l'existence sociale, qu'il s'agisse de !a vie aux 
champs ou à la ville, en temps de paix comme en temps de 
guerre, en l'absence ou pendant le cours des ép idh ies .  
Elle étudie e t  trace les indications auxquelles doivent satis- 
faire les divers groupes dans lesquels se classe l'humanité : 
élèves dans les écoles, travailleurs des professions libérales, 
savantes ou artistiques, militaires et marins, ouvriers de 
tous les genres d'industrie. Elle s'occupe enfin comme d'un 
sujet de prédilection de ce qui touche aux malades, aux 
hôpitaux, aux hospices, aux asiles que la charit6 publique 
ou privée ouvre aux malheureux et aux déshérith de toute 
espèce. 

On voit, par cet énonce trés général, quel rôle immense 
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et tutélaire l'hygiène pourrait remplir si ses règles et ses 
préceptes étaient scrupuleuseinent observés. Mais hélas ! 
la raison est trop souvent domide par les intérêts maté- 
riels, par les mauvais instincts et les passions ; aussi, les 
abus et les excès continueront-ils longtemps à se donner 
carrikre. 

En est-il de plus fâcheux, on pourrait dire de plus 
funestes que ceux de l'alcool contre lesquels toutes les 
objurgations de l'hygiéniste restent malheureusement im- 
puissantes. Sans aller jusqu'à la proscription intransi- 
geante du mahom6tisme ou de certaines associations, il faut 
désirer voir s'amoindrir considérablement l'usage des bois- 
sons alcooliques quelles qu'en soient les apparences et la 
composition. L'alcool engendre, en effet, les pires calamités 
dont l'humanité soit atteinte. Il tue le corps et il  tue 
l'esprit. Il détruit l'énergie physique, trouble l'intelligence 
et annihile le sens moral. L'alcool n'est utile à l'homme 
sous aucune latitude. Dire qu'il peut bien etre nuisible dans 
le Midi, mais avantageux, au contraire, dans le Nord, 
c'est formuler une excuse, intéressée peut-CStre, mais non 
une justification. L'expérience a été faite dans les contrées 
les plus septentrionales de l'Europe et elle a et6 tout à fait 
concluante. Nulle part l'alcool n'a rév616 ses vertus répa- 
ratrices. Partout la statistique comme l'expérimentation 
ont démontré qu'il ne possède que des propriétés stj~riu- 
lantes peu durables dont les effets sont bientôt suivis d'une 
dépression de toutes les activités somatiques et intellec- 
tuelles. 

Qui pourrait affirmer que l'abus de l'alcool n'entre pas 
pour une part dans les causes déterminantes des catastro- 
phes trop fréquentes dont nos voies ferrées sont le théâtre 
et que la question du personnel n'y prime pas de beaucoup 
celle du matériel ? Quels services les Compagnies de chemin 
de fer ne rendraient-elles pas aux populations e t  à elles- 
mêmes, en exigeant plus de sobriété chez leurs employés, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et en allouant des primes élevées à ceux d'entre eux qui 
consentiraient à une abstinence complète ? 

Si l'alcool entraîne chez l'ouvrier, avec le dégoût du 
travail, la misère pour lui et les siens et lui prépare, en 
outre, les maladies les plus graves et les plus irr6missibles7 
il cause, dans les classes aisées, des ravages non moins 
certains, mais dont l'apparition est plus tardive, grâce à la 
meilleure qualité des produits consommés. L'ivresse n'est 
pas necessaire pour la production de ces tristes résultats. 
Une intempérance avouable, une intempérance de bonne 
compagnie, on me permettra de ne pas l'appeler distinguée, 
déterminent des lésions viscérales qui abrègent considéra- 
blement les jours de ces fervents de la dive bouteille, 
alcooliques sans le savoir. 

Comment, après l'abus de l'alcool, ne pas signaler celui 
du tabac et comment ne pas en médire ? L'oserais-je quand 
je vois, devant et autour de moi, nombre d'amis et quantité 
d'honnêtes gens, fumeurs acharnés et impénitents qui ne 
manqueraient pas de me traiter en Cassandre et de fermer 
l'oreille a mes critiques. Je ne chercherai point à troubler 
leur conscience et à éveiller des remords. Qu'ils Conti- 
nuent à fumer le tabac sous ses diverses formes, que quel- 
ques-uns même le mâchent, pour me servir d'un euph6- 
misme, et puissent-ils kviter, à tout jamais, la dyspepsie, les 
palpitations, les troiibles visuels, les éclipses de la mémoire 
et autres defaillances prematurées ! 

Nous n'avons donné qu'un aperçu fort incomplet des cas 
innombrables dans lesquels le jugement éclairé du médecin 
peut avoir une action décisive et favorable non seulement 
sur la santé, mais encore sur Ie genre de vie des personnes 
qui sollicitent ses conseils. C'en est assez pour montrer 
quelles graves responsabilités lui incombeni: de quelles 
lumieres il doit s'entourer, de quelle prudence il faut qu'il 
?'inspire pour ne pas trahir les interèts de ceux qui s'en 
remettent à son savoir et à son expérience. 
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Cette intervention prdpondérante du m6decin dans une 
infinité d'actes de la vie privée, nous la retrouvons très 
importante encore dans les manifestations de la vie muni- 
cipale ou nationale. 

11 suffira d'en signaler quelques exemples. 
L'Académie de MBdecine, dont la renommée est univer- 

selle, jouit en France, comme dans le monde entier; d'une 
autorite incontestée dans toutes les questions qui se ratta- 
chent aux sciences médicales et ses décisioris oii ses avis 
exercent sur les Pouvoirs publics aussi bien que sur l'opi- 
nion générale une action irrécusable. 

Les Facultés et les Écoles de médecine constituent de 
grands établissements d'enseignement supérieur dont 
s'honorent les villes qui en sont dotées et qu'ambitionnent 
beaucoup d'autres, prêtes à faire, pour posséder de Sem- 
hlahles institutions, les plus loiirds sacrifices. Elles sont des 
foyers de science et de progrès qui, à toute Bpoque, ont 
contribué pour une bonne part à l'affranchissement de la 
pensée humaine. 

Les hôpitaux, les dispensaires créBs par les administra- 
t,ions publiques oii par des associations charitables, les 
innombrables sociétks de secours mutuels, les services 
mddicaux qui fonctionnent auprès de toutes les. grandes 
exploitations industrielles, nous montrent le praticien 
accomplissant sur tout le territoire son ceuvre quotidienne 
et bienfaisante. 

1,es mkdecins ont leur place marquée dans les conseils 
d'hygiène et de salubrité. Ils ont qualit6 pour y réclamer 
toutes les mesures de protection préventive en faveur des 
ouvriers occupés à des professions dangereuses ou malsaines. 
Ils y défendent les i n  t6rêts sani taires des populations 
contre les attei~ites qu'y portent certaines industries, en 
répandant dans l'atniosphère des émanations malfaisantes, 
ou en souillant de leurs rdsidus les nappes aquifhres et les 
cours d'eau. 
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Ils sont chargés d'étudier les épidémies, d'en rechercher 
les causes, d'indiquer les mesures propres à les rBprirner ou 
à en prevenir la réapparition. 

Ils se font les promoteurs de tous les v e u x  émis, de 
toutes les agitations provoquées en vue des mesures néces- 
saires à l'assainissement des villes : distribution d'eau pure, 
canalisation rationnelle et efficace des égouts, Bloignement 
des établissements incommodes ou nuisibles, protection du 
sol urbain contre les nombreuses causes de souillure qui le 
menacent, creation de jardins publics et ci'embellissements 
varies qui, tout en étant une fête permanente pour les yeux 
des populations, polissent leurs mœurs, adoucissent leur 
caractère et entretiennent en elles la gaîté, cette santé de 
l'esprit. 

C'est grâce à leurs persuasives incitations, que bon 
nombre de chefs d'industrie ont adopté des dispositions 
secoiirables en faveur des ouvri8res en condition de mater- 
nité et à ce sujet nous nous faisons un devoir de rappeler 
ici la conviction ardente, la passion d'apostolat avec les- 
quelles notre ancien et regretté collègue, le docteur Eouzé 
de l'Aulnoit, a longtemps plaidé cette cause. 

Les médecins fournissent encore une participation active 
aux travaux des Commissions des logements insalubres. 
Ces Commissions ne fonctinnnen t, malheureusement, que 
dans un trop petit nombre de villes. Elles sont décourag6es 
d'avance par la résistance passive que rencontrent leurs 
injonctions, et plus encore par les nombreuses oppositions 
juridiques dont la loi française arme les proprietaires rhcal- 
citrants. 

On les voit enfin s'associer à toutes les œuvres qui ont 
pour but l'assistance et le relèvement de la race humaine, 
sous quelque forme que ce soit. Ils ne connaissent, sous ce 
rapport, aucun drapeau, aucune opinion, aucun culte, 
comme ils ne subordonnent ni à la fortune, ni à la hiérar- 
chie sociale leurs soins à la souffrance. 
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Ile plus en plus, la science médicale ést appelée A prêter 
son concours à la justice. A son flambem, bien des obscii- 
rités se dissipent, bien des présomptions se changent en 
certitudes. D'une expertise consciencieuse et sagace peut 
dependre un acquittement ou une condamnation, l'atténua- 
tion ou l'aggravation d'un délit ou d'un crime, la vie ou la 
mort d'un accusé. 

C'est dans les questions judiciaires d'inconscience ou de 
responsabilité que le médecin doit se tenir en garde contre 
les partis pris, contre les doctrines captieuses ou contre le 
sentimentalisme. 

Il existe certainement des altérations du système ner- 
veux central capables d'enlever aux individus la notion du 
bien et du mal, susçep Libles de leur faire accomplir des 
actes dklictueux ou criminels avec le déterminisme irrésis- 
Lible auquel obéit u n  phhomène physique, avec la même 
fidalit6 que tombe la pierre lancée dans l'espace. Mais sous 
peine de compromettre les bases m6mes de la société, à 
moins de ne vouloir plus distinguer le vice de la vertu, 
louer l'honnêteté et réprouver le crime, il faut apporter 
dans ses appreciations d'expert une juste mesure et 
regarder comme responsable de ses mauvaises actions 
tout être humain qui n'y est contraint par aucune con- 
dition organique incontestablement morbide et aveu@- 
ment impulsive. E t  pourtant, dira-t-on, ne doit-on pas 
pousser le sentiment de justice ses dernières limites '? 
Ne faut-il pas tenir compte de l'atavisme, de 'l'hérédité, de 
l'dducation, de l'exemple, du milieu ambiant et autres 
circonstances suggestives, de la conformation du crâne, de 
la direction des oreilles, de la longueur du pouce et de 
toute cette animalité fonciére qui se cache plus ou moins 
sous la  peau de tous les hommes ? Chercher, dans ces états 
particuliers du corps ou de l'âme, une excuse aux méfaits 
et aux crimes, ce serait, comme eût dit probablement, 
dans sa sagesse, notre illustre confrère Rabelais, vouloir 
peser et mesurer la quintessence de l'absolu. 
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Les génkrations prhsentes n'en sont point encore arrivées 
à souscrire aux conceptions de cette philosophie dite trans- 
cendante par les uns, décadente par les autres, incompa- 
tible, dans tous les cas, avec notre organisation sociale. Les 
betes fauves qui d6vorent l'homme, à défaut de gibier plus 
friand, ne sont ni coupables, ni rAprkhensibles, vis-à-vis 
des lois de la nature ; nous ne connaissons pourtant que 
deux procédés pratiques de vivre en leur compagnie : les 
mettre en cage ou les empailler. 

Il est un  groupe de médecins hautement rwomman- 
dables et honords que je n'aurai garde d'oublier. Je veux 
parler du Corps de service de santé militaire et avec lui de 
tous les médecins, à litre auxiliaire: que les obligations 
militaires appellent sous les drapeaux. En temps de paix, 
ils soumettent au commandement supérieur toutes les 
mesures hygiéniques propres à sauvegarder la santé d u  
soldat. Ils s'eITorceri1 de diminuer, par tous les moyens 011 
leur pouvoir, la morbidild et la mortalité de notre armhe, 
qui, eu egard a la sélection des hommes qui la composent, 
sont encore beaucoup plus élevées qu'il ne faudrait. E n  
campagne, le médecin militaire doit pourvoir aux soins des 
malades comme à ceux des blessés, et l'on sait qu'il meurt 
ordinairement plus d'hommes par les maladies que par le 
feu de l'ennemi. Ils ont le devoir de tout prévoir et de tout 
calculer, pour ne pas se laisser déborder par les événements 
prochains. 11 leur faut, au milieu des mouvements de 
troupes, du tumulte des camps ou du fracas de la bataille, 
songer froidement à toutes choses, parer à toutes les éven- 
tualités, se multiplier sans relâche, s'exposer obsciir6ment, 
aux dangers du combat comme à ceux de la contagion mor- 
bide. Leur prernibre sollicitude :est assurément d'épargner 
le sang et la vie de nos propres soldats ; mais ils savent, en 
face des blessés ennemis que l'on porte à leurs ambulances, 
faire taire tout ressentiment et montrer aux uns et aux 
au Lres le mème dévouement : ~ O S ~ C S  vuinerati frahes. 
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La sympathie et l'admiration qui s'at t acherit aux mdde- 
cins militaires, nous l'éprouvons au même degré pour les 
médecins de marine. Au mérite du praticien instruit et de 
l'administrateur éclairé, ils doivent joindre des qualités 
spéciales exigées par le  milieu dans lequel ils sont appelés 
à vivre. En contact permanent avec des officiers de pre- 
mier ordre et d'esprit ciiltivé, ils ne saiiriiient, sans perdre 
une part de leur autoriti.,, se montrer en rien inférieurs. 11 
leiir est indispensable d'être munis dc connaissanccs qui 
leur permettent de se livrer à des recherches sur les races 
humaines, sur la faune et la flore des contrées lointaines et 
parfois inexplorées qu'ils sont appelés à visiter. Ces quali- 
tés d'ordre scientifique doivent se compléter de cette vertu 
de l'âme, de celte énergie cal~ile et indomptable, de çe 
inépris de la  mort qui, le cas échéant, inspirent les plus 
héroïques résolutions. Tout cela se rencontre généralement, 
uni à une charmante modestie, chez nos confrères de la 
marine, et c'est avec une légitime fierth qiie nous les ins- 
crivons au nombre des plus dignes représentants du corps 
médical français. 

L'activité incessante qu'exige la pratique journalière de 
la médecine, les épuisantes fatigues qui en résultent, les 
péripéties parfois redoutables auxquelles elle expose , 
abrègent considérablement la vie moyenne des médecins. 
Les statistiques de tous les pays les montrent comme tréç 
mal partagés sous ce rapport. Tandis que les magistrats ct 
les ministres des divers cultes occupent, dans les tables de 
mortalité, les meilleurs rangs, les médecins y sont relégués 
après les artisans les plus inaltraités, à la suite dcs ouvriers 
mineurs, ne laissant guère derrière eux, et à une assez 
grande distance, que les marchands et les manipulateurs 
de spiritueux. 

Mais une moyenne implique un minimum et un  maxi- 
mum ; aussi n7est-ce pas un  phénomène absolument inso- 
lite que de rencontrer des médecins d'âge mûr et même de 
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vieux médecins. Quand de pr6coces infirmités ne les ont 
pas atteints ; quand ils ont conservé l'amour de 1'Btude ; 
qu'ils ont suivi pas à pas le cours de la science et s'en sont 
assimil4 les progrès, leur savoir et leur expérience, unis à 
leur connaissance du monde, peuvent rendre leur concours 
précieux dans bien des circonstaiices difficiles et delicates. 
Leurs illusions, - non pas toutes, il en reste toiijoiirs 
quelques-unes, - se sont égrénées sur les grands chemins 
de la vie: leur enthousiasme des jeunes années s'est refroidi, 
mais ils ont gardé le  respect de leur art avec la certitude 
de son utilité et de sa grandeur. Ils conservent, tout entière, 
leur foi dans l'avenir de la médecine. Les progrès immenses 
qui s'y sont accomplis dans la première moitié de ce siècle, 
ceux bien plus prodigieux encore que ces derniers temps 
ont vu naître, les perspectives nouvelles qui s'ouvrent de 
toutes parts, les horizons lointains qui déjà se révèlent 
dans une lumineuse aurore, tout indique que notre science 
sera, dans peu d'années, l'une des plus exactes aussi bien 
que la plus grande, la plus noble et la plus secourable à 
l'humanité. 

C'est, pour moi, la conviction irrésistible qui so dégage 
de ce que je sais, de ce que j'ai vu, de tout ce que je puis 
pressentir et espérer. 
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R A P P O R T  
SUR LES 

T R A V A U X  D E  LA S O C I É T É  

ET 

S U R  L E S  C O N C O U R S  
( A N N ~ ~ E  1891)  

Par M. TH. BARROIS, Secrétaire-Général. 

Contrairement aux usages &ablis jusqu'à ce jour, qui 
confiaient à deux membres différents, d'une part l'exposé 
des travaux de l'année, de l'autre la lecture d u  compte- 
rendu des concours, la Société a pensé qu'il y aurait peut- 
être avantage à fondre ces deux rapports en un rapport 
unique, plus cohkrent, qui serait l'expression condensh, 
non seulement de son existence propre, de sa vie intérieure, 
si je puis m'exprimer ainsi, mais encore de ses rapports 
extérieurs, c'est-à-dire du courant d'activité intellectuelle 
qu7011e s'efforce de provoquer autour d'elle par les concours 
nombreux qu'elle institue, par les récompenses, justement 
recherchées, qu'elle décerne. 

C'est son secrétaire-général que la Société a bien voulu 
charger de cetle tâche, tâche lourde et délicate, je le cons- 
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tate avec un mélange de crainte et  de plaisir ; si ce rapport 
vous paraissait un  peu long, vous m'excuscricz, Messieurs, 
en pensant que sa longueur même demontre, mieux que ne 
pourraient le faire les plus clrairs discours, l'incessant 
accroissement de notre vitalité. 

Permettez-moi de vous donner d'abord la succincte ana- 
lyse des travaux de la Société durant l'année qui vient de 
s'écouler. 

Mgr DEHAISNES est resté l'infatigable travailleur qu'on 
connaît, poiirsuivant sans reliche ses opiniâtres recherches 
sur l'histoire de l'art ; non content de faire dans les dépôts 
d'archives des investigations sur les ~ilaitres de l'ficole 
flamande qui ont abouti i d'importants r6sultats, il est allé 
étudier les ccuvres de ces maîtres dans les musées et les 
églises de France, des anciens Pays-Bas, de l'Allernagrie, 
de l'Italie et de la Sicile. C'est de ce dernier pays qu'il 
nous a entretenus cette année, et plus particulièrement 
de Messine, de Catane et surtout de Palerme. En cette 
ville se trouve un triptyque donné par le prince de 
Malvagna et attribué h un peintre de l'lhole d'Anvers, Cor- 
neille Engebrietscher; il peul à juste titre, en raisori de sa 
finesse, de l'éclat et de la transparence de son coloris, pas- 
ser pour l'une des muvres les plus remarquables d u  com- 
mencemont du XVIe siècle. 

En reveuant de Sicile, notre savant confrère a également 
étudié d'autres ovuvres de l'École flamande primitive dans 
le Midi et dans l'Est de la France. L'une des plus impor- 
tantes est le Buisson ardent: de la cathédrale d'Aix ; attribue 
longtemps au roi René, puis à Jean Van Eyck, ce grand 
triptyque est l'œuvre de Nicolas Froment, dont le talent 
a certainement subi l'influence des &holes du Nord. 11 en 
est de rnème du rétable de la Chartreuse de Villeneuve- 
lès-Avignon , œuvre d'Enguerrand Charretier, du dio- 
cèse de Laon. Nous nous contenterons de signaler plusieurs 
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pages consacrées par l'historien de l'ficole flamande primi- 
tive à des tableaux et à des manuscrits enlumin6s conservés 
au musée et à la bibliothèque de Lyon, au  Jugementdernier, 
de Van der Weyden, la merveille de l'ancien hospice de 
Beaune, et aux tombeaux de Dijon, qui sont, non des 
œuvres bourguignonnes, comme on a voulu le soutenir, 
mais des œuvres absolument et exclusivement flamandes. 

Ngr Dehaisnes n'est pas indifErent à ce qui concerne 
l'histoire de l'art en des temps plus rapprochés des nôtres. 
Sous le titre : « Quatre tableaucl: du chœur de I'ciylGe de la 
Madeleine, à Lille, il nous a communiqué, d'après des docii- 
ments jnconriiis et i nd i t s ,  d'intkressan ts détails sur l'au t,eiir 
de ces toiles, Andrk-Corneille Lens, ainsi que s in  les rap- 
ports qui existaient, dans la seconde moitié du  XVIIIesiCcle, 
entre les artistes jouissant d'une haute réputation et ceux 
qui leur confiaient l'exéciition d'muvres importantes. 

Durant une partie du voyage dont nous venons de parlcr 
plus haut, Mgr Deliaimes a eu pour compagnon un antre 
de nos confrères, M. QUARH~-REYUOURUON. SOUS le titre de : 
(( Notes et Souven.i.rs anecdoi.iyues d'un voyuye dans l ' f i t  et 
le U i d i  de la France et dam le Non2 de I'llalie o, ce der- 
nier nous a donné une relation fidèle et animée, empreinte 
d'un cachet tout personnel, de cette excursion artistique. 

Nous devons epalement à M. Quarré-Keybourbon, qui, 
vous le savez, recueille sans roiache et avec un vkritahle 
culte tous les docu~uents qui peuvent intéresser notre his- 
toire locale, un mémoire sur la Purte de P a ~ i s ,  à Lille, e t  
Siunon Follalzt, sofi architecte. 

Ce travail a pour base des pièces inédites trouvées aux 
archives de l a  ville de Lille, dans les registres aux réso- 
lutions du Magistrat et les délib4raLions du Conseil 
municipal, à celles du département du Nord, dans les 
900 registres de la correspondance de Louvois au dépôt de 
la guerre, etc. 
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M. Quarré-Reybourbon s'est surtout a t t x h é  à faire con- 
naître le mérite de Simon Vollant, architecte et ingdnieur 
lillois, qui, jusqu'à ce jour, n'a pas obtenu la place d'hon- 
neur qu'il Btait en droit d'occuper ; l'œuvre de notre savant 
confrère est ainsi non seulement une page d'érudition, 
niais, en outre, un  acte de rhhabilitation dont lui sauront 
gré tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de notre vieille 
cit6. 

C'est également un travail d'histoire locale que nous a 
communiqué M. Horiz6 DE L'AULNOIT ; son étude, relative 
aux biens possédés au  siècle dernier par un hou?-yeois de Lille 
et sur leur administration, est, pour ainsi dire, la continua- 
tion de celle qu'il avait entreprise autrefois sous le titre de : 
(r Finances d'un bourgeois de Lille au XVIZe siècle s. 

En effet, A la suite de cette première publication, un 
descendant de Daniel Le Comte, qui possedait dans ses 
archives le livre aux biens du petitfils de ce dernier, Phi- 
lippe-AugusteJoseph Le Comte du Bus, voulut bien le 
communiquer à M. Houzé de 1'Aulnoit. 

Ce que l'aïeul avait fait pour l'administration régulière 
de ses biens durant lc règne do Louis XlV, le petit-fds 
l'avait fait pour les siens durant plus de la moitid du XVIIIe 
siècle. M. Houz6 de 17Aulrioit fait connaitre l'importance 
des valeurs composant la fortune de M. Le Comte du Bus, 
d'abord capitaine au régiment de Bourbonnais, puis plus 
tard, prévôt de Lille, de 1750 à 1784, époque à laquelle il 
céda sa charge à son gendre, M. de Kouvroy. 

M. FINOT, l'actif directeur de nos archives départcmen- 
tales, nous a lu une importante étude sur l'organisation et  
les dépenses de l'hôtel des comtes et corntosses de Hainaut, 
Jean d'Avesnes el Philippine de Luxembourg ; Guillaume Ier 
dit le Bon et Jeanne de Valois ; Guillaume II et Marguerite 
de Bourgogne ; Jacqueline de Bavière leur fille et ses deux 
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maris ; Jean, comte de Touraine et Jean V, duc de Brabant. 
Ce travail porte sur une periocie de 146 années, de 1295 a 
1441, qui vit se dérouler toute la guerre de Cent-,km. Aussi 
les mentions nombreuses, relatives aux événements con- 
temporains, que renferment ces d ocurnents, présenten t- 
elles un véritable in the t  historique. Signalons les comptes 
de la depense journalikre de la comtesse de Valois, arrière 
petite-fille de St Louis, nièce de Philippe-le-Bel, sœur du 
roi Philippe de Valois, belle-mère du roi d'Angleterre 
fidouard III et de l'empereur d'Allemagne Louis de Bavière. 
Ces comptes nous donnent de curieux détails sur le mariage 
de sa fille, Philippine de Hainaut, avec le prince de Gailes, 
qui allait être bientôt le roi Édouard III ; sur le sacre d u  roi 
Philippe de Valois ; sur la bataille de Cassel. A mentionner 
aussi les passages relatifs à la vie privée de cette princesse 
et de son fils Guillaume, leurs voyages à Paris, leurs 
séjours A la cour de France, etc.. . . Des pièces, d'autant 
pliis intéressantes qu'elle5 sont autographes, nous ont 
conservé l'inventaire (les vktements divers qui composiiient 
la garde-robe de la comtesse Marguerite de Bourgogne, 
l'état dc ses pierres précieuscs, ainsi que la liste des pèle- 
rinages qii'elle avait fait vmu d'accomplir et des frais 
qu'entraînèrent ses obsèques. 

Dans une autre notice, servant d'introduction à l7inven- 
taire sommaire des archives communales anterieures a 1790 
d'Houplines, M. Finot sÎest attaché à présenter u n  tableau 
aussi complet et aussi exact que possible de la situation de 
cette localité depuis le XIIIe siècle. jusqu'j la Révolution. 
Il retrace l'histoire des seigneurs successifs d'Houplines, 
examine les différents fiefs et arrière-fiefs qui divisaient 
son territoire, donnant d'intéressanls détails sur la manière 
dont les hommes de fiefs, nommés par lesdits seigueurs, 
administraient la communauté, rendaient la justice et 
percevaient les impôts. Ces derniers étaient vrainien t 
excessifs eu égard à la faiblesse de la population, et s'ele- 
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vaient en 1789, par exemple, au triple de ceux qu'on perçoit 
aujourd'hui. 

1,es registres paroissiaux ont fourni à M. Pinot de 
curieux documents sur les guerres du milieu du XVIIe 
siècle, les sièges du château d'Houplines et d'kmentikres? 
sur la peste qui, en 1646, enleva 730 habitants sur les 
1300 qui composaient alors la population. Au dernier siècle, 
les échevins donnent d'intéressants dktails sur une manu- 
facture royale de coton et de garas qu'on y avait établie, 
sur le produit de diverses rdcoltes, et sont unanimes pour 
demander la  révision du traité de commerce avec l'Angle- 
terre, afin de pouvoir, par des droits protecteurs, faire 
revivre l'agriculture et l'industrie.. . . 

Ne croirait-on pas ces doléances plus jeunes d'un siècle ? 

Mais laissons ce terrain brùlant et reprenons notre tâche, 
que l'activit6 de nos confr&res ne laisse pas de rendre un 
peu longue. M. VERLY nous a donné la primeur d'une 
conception originale : La Pavane des mo?.ts, nouvelle dans 
laque110 il nous fail assister à une expérience étrange dont 
il  laisse à ses auditeurs le soin de déterminer la nature, spi- 
ritiste ou hypnotique. Le h6ros de ce Conte de Noël ou, si 
vous aimez mieux, le sujet de cette expkrience - le quali- 
ficatif sera plus juste - , jouant un jour la pavane si rnélan- 
coliquement archaïque du Roi s'amuse, de Delibes, devant 
un médecin de ses amis, lui expliquait combien cette 
mélodie suggestive évoquait en son esprit les visions du 
temps passé ; celui-ci l'invita à un ~ivei'llon à szcqwises sous 
condition expresse qu'il consen tirait à jouer cet te même 
pavane, de mdmoire, dans l'obscurité. 

La veille de Noël arrivée, l'invité se rendit chez son hôte 
et se soumettant aux conditions imposées, commença à 
moduler dans les ténèbres, la pavane vieillotte et plaintive. 

Bientôt une sorte de clarté crépusculaire se répandit dans 
la piece et, peu à peu, les cheveux hérissés d'épouvante, le 
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musicien vit surgir de toutes parts des êtres diaphanes dans 
lesquels il  reconnut les originaux de ses vieux portrails de 
ramille. h ces ombres en succédèren L d'autres, et il se 13, 
avec une inexprimable angoisse, environné de ses parents 
défunts. 

Ne pouvant résister à une épreuve aussi cruelle, i l  
s'élance, les yeux en pleurs, les bras étendus, oubliant sa 
promesse.. . . Instantanément tout disparaît et le salon rentre 
dans les ténèbres. (( C'est ma plus belle expérience, lui dit 
froidement le docteur en rallumant la bougie. N 

Ce conte de Noël, d'allure si moderne et si originale, 
paraissait peu de temps après et retrouvait auprès du public 
le succ8s qu'il mdritait. 

Pour terminer l'énum6ration des communications faites à 
la Société au cours de cette année, il me reste à vous citer 
celles qui sont relatives aux sciences. 

M. Paul HALLEZ nous a entretenus du Labomtoire mari- 
h z e  de Zoologie d u  Portel. Cree par l'initiative du profes- 
seur, c'était au début, en 1888, un simple pied à terre, 
situe au centre des falaises jurassiques, dans la partie la 
plus pittoresque de la côte boulonnaise, et aussi la plus riche 
au point de vue de la  faune. I,e matériel ne comprenait que 
des tables, des seaux en  toile, de  la verrerie et quatre 
dragues. On partait en mer sur un canot loué pour la cir- 
constance. 

Aujourd'hui l'installation, l'outillage et l'organisation du 
laboratoire du Portel sont considérablement amdliorés. 

Le laboratoire est pourvu des microscopes, microtomes et 
autres instruments les plus perfectionnks ; i l  possède des 
aquariums et des hacs en verre destin& à recevoir les pro- 
duits des pêches faites à la côte et au large. 

Les engins dc pêche consistent en quatre dragues de 
formes et de dimensions differentes, adaptées aux-diverses 
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natures des fonds, en fauberts, en une nasse éclairée par 
une lampe à incandescence, en un grand filet en soie à fond 
mobile pour la p k h e  pélagique, etc. 

Une elribarcation (( le B~TYI~' x fait égalemeril, partie du 
matériel du laboratoire. 

Cette année 180 coups de drague ont été doririés dans 
toutes les parties du détroit comprises entre Berck-sur- 
Mer, Hastings, Dungeness, Blanc-Nez et Boulogne. 

Grâce aux nombreux dragages, le laboratoire est toujours 
abo~idarnuient pourvu de matériaux d'études incessamirieut 
renouvelés ; aussi , le no~ribre des étudiants et des travail- 
leurs va croissaut d'année en année. 

En  dehors des élkves, cinq naturalistes y ont entrepris 
des recherches originales sur l'anatomie, la morphologie, 
et l'e~libïyogénie ; parmi eux se trouvaient deux professeurs 
rl'apparteriarit pas à l'université de Lille. 

11 convient également de signaler que plusieurs amateurs 
soni. venus y faire des recherches sur la faune du Boulonnais. 
Enfin les ~rombreiises visites que le labora Loire a reques dans 
le courant de l'année, montrent bien qu'il cornnieuce à être 
for1 availtügeuserrierit conuu. 

RI. GOSSELET nous a fait une conimunication sur une 
question restde jusqu'à présent très obscure, celle de la 
formation du congloméra t à silex. 

Dans une autre séance, il nous a entretenus du voyage 
de Constant Prkvost à l'ile Julia, cette île volcanique qui 
se forma en quelques jours en pleine M\.ICditerranCe et 
disparut ensuite peu de temps après son apparition. 

La Société a reçu en outre, des membres titulaires dont 
les noms suivent, u n  certain nombre de travaux et de 
mémoires publiés en dehors de nos annales : 

M. D s s ~ o u s s ~ ~ n x  : Chansons e fpaspuilles lilloises,4" t'dition . 
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MM. QUARHE-REYBOURBOX : Cawi6res de Volvic (Puy-de- 
UGme) . 

Visite ù la ferme ./nodéle de Vichy, criic ct e.xploitée 
pas. M. Ch. Gravier. 

A. SCRIVE : Rnppo~l sura le comité e'c ;oatronu,qe des 
jewnes ZiOérés d u  dkpwlement du N o ~ d  pow 1890. 

Le chapitre relatif aux changements survenus au courant 
de cette année dans notre personnel, sera bref ; pas 
d'adriiission nouvelles, pas d e  mi~tations à signaler, mais 
hdas  ! des morts : M. le Doct,eiir Vallex, de Bruxelles, et  
le général 1,iagre , secrétaire perpétuel de 17Ac;idhie  
royale de Belgique, tous deux membres correspondants, 
puis le docteur Achille Testelin, sénateur du Nord. llcpuis 
trop longtemps l'absorbante politique avait éloigoé M. 
Testelin de nos séances, mais c'est seulomcnt en 1884, aprùs 
quarante-sis ans de titulariat, qu'il demanda à devenir 
membre honoraire. Ce n'est pas le lieu de rappeler ici l a  
carrière médicale et parlementaire de notre honorable 
confrère ; nous vouloiis seulement saluer d'un suprême 
souveriir et d'un dernier. regret, la luémoire d'un des plus 
ariçiem membres de la Société des ~ h m ç e s .  

Mais si la vie des Sociétés, comme celle des individus, à 
ses iristesses, elle a égalelnerit ses joies. C'est ainsi qii7iirie 
des parties les plus agrkables de notre tâche consiste à vous 
signaler les r6conipenses et les honneurs dont nos confrères 
ont été l'objet ; comme nous, vous trouverez toujours trop 
courte cette partie du  rapport. 

M. Souillart a été promu chevalier de la LBgion- 
d'honneur ; c'est le juste couronnement d'une carrière toute 
entière consacrée à la  science dans ce qu'elle a de plus pur 
et de plusélevé. Les remarquables travaux d'as tro~lornie et 
de mathematiques publiés par M. Souillart, les longs et 
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serieux services qu'il a rendus dans l'enseignement 
supirieur l'avaient depuis longtemps désigne pour l'honneur 
qu'il reçoit aujourd'hui. 

La même distinction a été accordée à M. Auguste Herlin, 
conservateur du musde do peinture qui ,  depuis de longues 
anndes, n'a cessé de donner tous ses soins à l'organisation 
et au classement de nos riches collc,ctions artistiques. 

On peut dire de ces deux nominations que l'arrêté minis- 
tériel n'a fait que ratifier, en quelque sorte, le choix de 
l'opinion publique. 

Nous sommes heureux de réitérer publiquement aux 
deux nouveaux légionnaires les plus sincères et les plus 
chaleureuses félicitations de leurs confrères. 

La rosette d'officier de l'Instruction publique a été 
dkcernée à M. Louis Dubar, et le  rapporteur a requ les 
palmes académiques. 

Mgr Dehaisnes a été nommé membre associé de l7Aca- 
démie royale de Belgique. 

Le congrès d'architecture qui s'est tenu cette année à 
Paris a Blu comme président' M. Marteau, et notre confrère 
M. Vandenbergh a reçu, dans ce même congrès une grande 
médaille. 

M. Charles Barrois, désigné pour reprhenter la Carte 
géologique de France au congrès de mTashington, a été 
chargé des fonctionsde vice-prbsident. Il a d'autre part reçu 
de l'Institut (Académie des Sciences) le prix Delesse, et de 
la Société GBologique de France le prix Fontanne, décerné 
au plus important mémoire de stratigraphie puhlié depiiis 
cinq ans. Enfin il a été 6lii membre Btranger de la Société 
Géologique de Londres ; c'est une des plus hautes distinc- 
tions que puisse ambitionner lin géologue. 

Ici s'arrête, Messieurs, la partie de ce rapport consacrde à 
l'existence intime de notre Société ; j'espère vous avoir suf- 
fisamment démontré que le zèle et l'activité de nos confrères 
ne se sont point ralentis un instant. Il me reste maintenant 
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à vous donner les résultats des nombreux et importants 
concours que la Socibté institue chaque année dans le  but 
d'encourager, dans la mesure de ses forces, le développe- 
ment des Scierices, des Lettres et des Arts. 

PRIX KUHLMANN. 

llans un juste et lhgitime esprit de reconnaissance, la 
Société des Sciences a pris l'habitude de citer en  tète de 
ses palmarès le nom du lauréat de la fondation Kuhlmann, 
la plus hante distinction qu'elle soit en mesure d'accorder. 
Grace: en effet, au legs gknéreux rie notre v6nAré confrkre 
Frkdéric Kuhlmann, dont je rie puis rappeler ici le souve- 
nir sans une émotion presque filiale, la Sociét6 a pu, depuis 
quelques annbes, rkompenser d'une façon digne d'elle et 
digne d'eux les meilleurs trrivaux scientifiques de tout 
ordre parus dans notre r6gion. 

Cette année, c'est u n  mémoire de Zoologie qui nous a 
été présent6, ayant pour titre : <( Xeçhe.i&es sur la fumille 
des S?yZlidiens 11 , par M .  Malaquin, licencié ès-sçiences 
naturelles, préparateur du cours de Zoologie à la Faculté 
des Sciences de Lille. 

Les S~ll jdiens forment, parmi les Annélides polychètes, 
une famille nettement caractérisée; bien que les natura- 
listes en aient décrit u n  assez grand nombre d'espèces, 
nos connaissances sur la morphologie, l'anatomie et l'his- 
tologie de ces vers présentent encore de sérieuses lacunes ; 
l'histoire - du dévcloppement est très compliquéc, et les 
formes que peut revêtir une seule et même espèce sont 
parfois si diffhrentes qu'on avait créé pour chacune d'elles 
des noms génériques distincts : de là  des confusions inévi- 
tables. C'est à débrouiller ce chaos, c'est combler ces 
lacunes que M .  Malaquin s'est surtout attaché ; nous ver- 
rons tout à l'heure qu'il y a parfaitement réussi. 

%lais avant de vous énoncer les résultats de cette impor- 
tante et consciencieuse Btude, qu'il nous soit permis de dire. 
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lin mot des difficultBs qu'a eiies à vaincre l'observateur. 
En règle générale, les animaux les moins bien connus sont 
ou rares, ou d'une étude difticile. Les Syllitiiens ne sont 
pas rares, puisque M. Malaquin en a trouvé au Portel, tant 
a la côte que dans les produits des dragages, 33 espèces 
dont 2 nouvelles, rkparlies en 14 genres. Ce n'est donc pas 
à cause de la rareté de ces animaux que leiir organisation 
' et leur embryogénie sont encore mal connues, riais bien 
en raison de difficultés d'un autre ordre, au nombre des- 
quelles il convient, avant tout, de mettre en compte, d'une 
part, leur polymorphisme extrême, et de l'autre, la pet,i- 
tesse de leur taille et leur manque de transparence. Aussi 
la methode des coupes s7imposait-elle rigoureusement pour 
l'dtude de l'organisation intime des Syllidiens. 

Si M.  Malaquin a pu heureilsement mener à bien son 
entreprise, c'est grâce à une connaissance approfondie de la 
technique moderne, grâce à une grande habileté de main: 
grâce à de sérieuses qualités d'observateur et d'expérinien- 
tateur, grâce aussi, j7ai plaisir à le constater, aux avantages 
qu'offre aux travailleurs l'installation e t  l'organisation di1 
laboratoire maritime du Portel, si bien dirigé par notre 
excellent collègue et ami, le Professeur Paul Hallez. 

Le travail de W. Malaquin, destin6 à servir de thèse 
inaugurale pour l'obte~ition du titre de docteur 8s-sciences 
naturelles, ne comprendra pas moins de 260 à 300 pages 
grand in-Bo, accompagnées de dix planches doubles. C'est 
vous dire qu'il ne peut s'analyser en quelques lignes. 
L'énoncB seul des chapitres montre combien a été coni- 
plète et pénétrante l'étude de notre jeune collègue : mo7.- 
pholoyie; appareil dlyestif; nppa~ei l  ci?-culafoi~e; systime 
y lamhda?=l-e ; syslème snuscula ire ; systime neîqveux eef ovane 
des sem; oypareil excrt;teur; rep*oduction, avec toutes ses 
particularités de génération alternante, de polymorphisme 
et de stolonisation. Il fau t ,  en outre, signaler les recherches 
physiologiques de l'auteur sur la respiration, l'excrétion, 
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l a  phosphorescence, se9 observations sur las parasites des 
Syllidiens, ses essais de classification raisonnke, etc. 

E n  résumé, dans cette étude aussi consciencieuse et 
complète que difficile et longue, hl. blalaquin a fait preuve 
de sérieuses qualités et de beaucoup de méthode ; il ü enri- 
chi la science d'un grand nombre de faits nouveaux qu'il a 
su habilement coordonner e t  comparer j usqu'h pouvoir 
s'élever, par induction, à de? propositions générales. Aussi 
l a  Société des Sciences, heureus? d'encourager ce travail 
plein de promesses pour l'avenir, décerne-t-elle à RI. 
MALAQUIN un prix Kuhl~i iann de la valeur de mille francs. 

CONCOURS WICAR. 

Suivant l'ordre adopté, le prix Wicar a &té afTecté cet te 
année à la section des Arts. Le concours a été des plus 
importants, tant par l e  nombre que par la valeur des ceuvres 
proposées au jugement des diff6rentes Comniissions. 

La plus haute récompense a été ddcernée à M. Van 
llriesteil que nous avons plusieurs fois déjà compté parmi 
nos lüuréats. Noirs sommes tou t  particirlièrement heureux 
de rappeler ici ses siiccès antP,rieurs, car rien ne peut mieux 
démontrer l'utilité des concours ouverts par notre Coinpa- 
gnie que la carrière artist'ique de 11. Van Driesten. Il etait 
simple peintre en dquipagcs à Lille, lorsqu7en 1882, la 
Soçiktd des Sciences, en  lui accordant une médaille d'argent 
pour des écussons armoriés exécu tés avec talent, lui prédit 
en  nième tenips l e  succès s'il acquérait les çon8aissances 
nécessaires pour devenir un peinlre héraldiste. Doué d'une 
force de volonté peu cornrilune, travailleur opiniâ Lre et 
infatigable, M. Van ilriesten se mit à l'ceuvre ; guide par 
les conseils de quelques-uns de nos confrères, il étudia les 
principes de l'art héraldique et de la miniature dans les 
ouvrages spdciaiix ainsi que sur  les meilleiirs motlèles, et  
en 1885, il  présentait au concoiirs de la  SociétA des Sciences 
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d'importants travaux de blason, des enluminures et des 
tlessins à la plume qui lui valurent une u16daille d'or avec 
les plus grands Bloges. 

Ce fut un nouveau stimulant. S'appliquant à recherche1 
les procod6s des vieux maîtres, M. Van Driesten trouva le 
moyen, vainement cherché depuis longtemps, d'appliquer 
l'or sur le vélin ainsi qu'on le faisait au XIIIe et au XIVe 
siècle ; puis, ddsireux de se perfectionner dans l'art si diffi- 
cile de la miniature, il partit pour Paris. C'est le résultat 
de ses derniers et nouveaux efforts qu'il présente aujour- 
d'hui à la Sociétd. L'envoi corilprend en premier lieu deux 
miniatures : Le tournoi de l'zphebte, petite peinture d'une 
finesse Btonnante, et l'Entrée de Jeanne d ' A ~ c  à Reims, 
grande page sur v6lin dans le style du XVe siècle. 

D'autre part, M. Van Driesten nous a révélé une autre 
face de son talent si souple et si varié; semblable à ces 
artistes de la fin du  Moyen-Age et du commencemenl de la 
Renaissance, il a voulu connaître intimement et cultiver 
tout ce qui se rapporte à son art. C'est ainsi que, désirant 
orner d'émaux la couverture d'un livre dont il avait peint 
lui-mème les miniatures, i l  se mit vaillamment à la besogne 
et r6ussit au-delà de toute espérance ; des trois sujets qu'il 
nous a soumis, les deux premiers, une Têle de Femme sur 
fondant et u n  Pol-hait de Femme sur émail paillonné, sont 
dignes de figurer dans les collections les plus sérieuses ; le 
troisième, plus renlarquable encore,est une plaque en émail 
s ix blanc avec travail sur fond en or, ouvrage difficile à 
exécuter et q u i  dénote une connaissance complete de l'art 
de l'émaillerie. Enfin, M. Van nriesten a exécutA un Vitmil 
suisse, style XVI" siècle, remarquable par ses rinceaiix d'un 
excellent dessin et sa riche coloration . Pour arriver à ces 
résultats presque surprenants, vous estimerez comme nous 
qu'il a fallu un talent original, secondé par d'intelligentes 
recherches, un  travail opiniâtre et une inghieuse audace. 
La Socikté est. légitimement fikre de voir en quelque sorte 
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s'accomplir ses prophéties, et c'est avec ses bien chaleu- 
reuses félicitations qu'elle décerne a M. J. VAN ~IRIESTEN sa 
plus haute récompense, la grande médaille d'or du concours 
TVicar. 

La ville de Lille occupe une place toute spdciale dans 
l'histoire de l ' a r t ,  en raison des remarquables graveurs 
qu'elle a produits ; elle est fière de compter ail nombre de 
ses enfants les frères Vaillant , les Helrnan et les Masquelier. 
C'est pour continuer ces glorieuses traditions qu'un cours 
de gravure, dirigt! par notre savant confrbre, M. Leroy, a 
été fonde il y a quatre ans, auprès de nos écoles acadé- 
miques. Par le fruit l'on connaît l'arbre.. . . . . Aussi, dût 1 a 
modestie de uotre confrère s'en alarmèr, nous ne trouvons 
pas de plus bel éloge à lui faire que de le féliciter hautement 
d'avoir produit un élève comme M. Arthur Mayeur. 

L'œuvre du jeune artiste est remarquable à tous égards ; 
son. Etude gmv& au burin égale en finesse et en vigueur 
les épreuves habituelles des conciirrents pour le grand prix 
de Rome. La reproduction du Van Ostade et les Deux Tt?fes, 
gravees à l'eau-fortc, sont enlevdes avec alitant de légèreté 
que de puissancc ; rien que dos éloges à fairc Cgalement des 
autres œiivres, au nombre desqueiles il convient de citer 
toute une série de dessins, de gravures du meilleur fini, et 
de lithographies scieritifiques exécutées pour la Société des 
Sciences, pour la Société Géologique du Nord et pour la  
Revue Biologique d u  Nord de la France. L'avenir de  
M. Mayeur s'annonce sous d'heureux auspices, e t  ses essais 
sont pleins de promesses ; qu'il continue à suivre les conseils 
du maître qui l'a form6, qu'il Btudie le grand art, en atta- 
chant toujours une extrèmc importance au dessin, et son 
nom pourra s'ajouter un  jour à ceux des illustres graveurs 
dont notre cité s'enorgueillit à juste titre. 

Pour encourager d'aussi brillants débuts, la Société remel 
aujourd'hui à M. Arthur MAYEUR, un diplcine de médaille 
d'or el quatre cents francs. 
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T,a troisième r6compense du concours Wicar a été attri- 
buée à un jeune peintre, M. F'. Menet, qui vient de terminer 
sa dernière année auprès de nos Écoles académiqires. TJ7en- 
voi du jeune artiste se compose : l0 de deux Académies 
demi-nature , rendues avec conscience et d'une bonne 
couleur; 2° d'une ?%le d'h'nfafil, parfaitement traitée; 
3° d'un Xnfanf qui plewe; 4 O  de deux Esquisses très 
largement brossoes . 

L'envoi annoncé n'est point complet, mais il y a lieil d'y 
ajouter deux peintures qui  se trouvent l'Exposition 
des peintres Lillois : une Femme cn p~z t ke  et un  Bnfunt 
q u i  d o ~ t ;  ce dernier tableau est charmant. M. NENET 
est en bonne voie, et  ne peut manquer d'arriver s'il con- 
tinue à travailler aussi consciencieuseinent ; en ténloignage 
de tout l'intérêt qu'elle prend à ses efforts, la Soci6t6 lui 
décerae un dipldule de médaille d'or et cent francs. 

Ileau\-Aris. Eu dehors du concours Wiçür, o u ~ e r t  alteriiativeruent 
dans la section des 1,ettres et des Arts, l a  Société accorde 
chaque année des prix dans les diffkrenles sections. Nous 
devons signaler en premier lieu l'importance tout à fait 
exceptionnelle qu'ont p h e n t é  cette année les envois faits 
à la  section des Arts : la broderie, la peinture sur porcelaine 
et sur étoff'e, le dessin, la gravure, l'aquarelle y élaient 
représentés. Sous  prenons plaisir i constater ce h i t ,  car 
notre Compagnie s'attache à encourager non  seulement les 
artistes, mais encore les industriels de notre ville e t  de notre 
région qui s'eff'orcent de donner à leurs produits un  c a m e  
tere artistique, et parviennent ainsi à se soustraire a u  tribut 
que pri.lèvent, pour les travaux d'art décoratif, l'aris et cer- 
taines villes de l'étranger. 

Deux envois de cette nature nous ont e t6  souniis, l'un, 
relatif à la peinture sur porcelaine et sur étoffe, par 
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Msue Divoor, l'autre, de Santerre, composé de broderies 
a& tiques. 

Pcinture Md" Divoor, qui a obtenu l'année dernière ilne mention 
s u r  porcelaine ,, honorable avec ~riétiaille de bronze, a exposé cette fois un 

Suretoffee. éventail peint sur étoffe e t  six porcelaines décorées : trois 
miniatures, un grand vase orné de fleurs et deux dessous 
de plat. Ces trois derniers objets siirtout sont d ' m e  bonne 
venue, aussi la Sociéte &cerne-t-elle à hfell")~voo~ une 
médaille d'argent. . 

1hodcries La maison Santerre s'occupe, Lille, de la confection 
artis'iqiies. des broderies artistiques pour ameublement. MM.  Sail terre 

père et fils, inventent e t  exécutent les modèles ; We et 
hll'"anterre, aidkes de personnes qu'elle? ont form6ey 
appliquent ou brodent ces modèles sur Btoff'e. Nous signa- 
lerons en particulier des tapis de tahle pour salles à 
manger Henri II, Louis XIV, etc., offrant, pour la plupart, 
des applications de drap sur  drap avec des broderies en 
soie; puis des écrans à feu et a main, des coussins, des 
Labourets, des sachets d'un dessin très gracieux et d'une 
exécution fort soignée, que nous qualifierions ~olonl iers  
d'artistique. C'est cette teridûrice que nous avons voulu 
récoiripenser en décernant à Ume SASTEI~RE une in6daille de 
vermeil. 

Gravure Un élève de nos Écoles académiques, inscrit conirne 
r t  Printurr. M. Alayeur au cours de gravure, nous a soiirriis u n  grand 

portrait peint à l'huile, une aquarelle et une gravure qui 
reprksente le  Loup d'llgubbio, de M. Olivier Merson ; bien 
qu'elle n'atteigne pas la fermeté et  la puissance des auvres  
de M. Mayeur, cette gravure offre pourtant de sérieuses 
qualités. C7est donc avec espoir de le voir, l'an prochain, 
lui présenter des travaux plus iruportants que la Société 
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des Sciences accorde à 14. J. DUFOUR une grande médaille 
d7argen t . 

Gravure 
litho- 

La Société est toujours heureuse de revoir ses anciens 
gmphique lauréats, après une pdriode de travail et d'étude, venir lui 

soumettre leurs œuvres nouvelles et lui demander la cons& 
cration dc leurs efforts. En accordant 17ann8e dernière à 
M. Quertinier fils une medaille d'argent, nous avons 
reconnu, dans ses reproductions, iine habileté et une fer- 
met6 qui révélaient de réelles aptitudes pour le dessin. A 
ces qualités qui se sont perfectionnées, M. Quertinier fils a 
montré qu'il savait unir une grande finesse d'exécution, 
ainsi qu'il ressort de ses deux planches représentant des 
médailles antiques, moyen-âge et modernes. Les repro- 
ductions de ce genre exigent beaucoup de patience et 
d'habileté, et, depuis la mort de hl. Deligny, rlotre lauréat 
est le seul qui s'en occupe à Lille. Désireux d'encourager 
en cette voie M.  QUEHTINIEH fils, la SociétB lui attribue une 
grande médaille d'argent. 

Aquarelles- VOUS connaissez tous les aquarelles de M. Ghesquier, 
d'une touche si personnelle et d'une si scrupuleuse exacti- 
tude. L'an dernier, l'artiste avait méritt! une medaille de 
vermeil, pour la présentation de dix-huit aquarelles repré- 
sentant pour la plupart des monuments de la région. Cette 
année, l'envoi de M. Ghesquier se compose encore de dix- 
huit aquarelles, de sujets plus variés: paysages, marine, 
monuments, diverses vues d'Italie, d'Espagne et du Maroc, 
parmi lesquelles il faut citer : Notre-Dame de Pameele à 
Audenaerde, Lambersart, Lezennes, un Souvenir du Maroc, 
et surtout le port de Dunkerque, avec un très beau ci01 et  
beaucoup d'air. 

La Société décerne à 14. GIIESQUIER une médaille d'or. 

Musique. Dans la seclion de musique nous n'avons-qu'un seul 
envoi à mentionner, celui de N. Charles Quef, 61ève de la 
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classe de haute composition de RI. Guiraud, et déjà titulaire 
d'une mention honorable avec médaille de bronze, obtenue 
lors de notre dernier concours. 

M. Quef a soumis à la Sociétd : 

Deux mélodies , chant et piano ; 
Deux pièces pour violoncelle et piano ; 
Chant druidique, chmur à quatre voix ; 
Un prélude pour alto, violoncelle et orgue ; 
Un quintette pour basson et instruments à cordes ; 
Une cantate intitulée : Endymion. 

Toutes ces œuvres se font remarquer par d'ingénieuses 
combinaisons ; la trame har~ilonique en est serrée, tr& tra- 
vaillée, mais les dessins mélodiques ne s'y présentent p;is 
avec assez de relief, Btouffés parfois sous les richesses 
exagérées de l'harmonie. Cette exubérance n'est point 
d'ailleurs rin di.,fiiit, et l'expérience en aura bientôt raison. 

La cantate d'Endymion, l'ceuvre principale du jeune 
compositeur, et qui, de fait, est un acte de grand opéra, 
contient des pages très bien venues et qui dénotent un sen- 
Li~rierit juste de la scène. La Socidté est heureuse d'encou- 
rager M. QUEF en lui accordant une grande medaille 
d'argen t . 

Leiires. Les ouvrages présentés dans la sectian litteraire appar- 
tiennent à deux catégories : Histoire, Poésie. 

Hibl~ire. Le premier travail que la Société a eu à examiner dans 
la section d'histoire est intitulé : Maté~iaux  pou^ servi+* a 
Z'hisloi~e de Jeumon.l. Ce mémoire a pour auteur M. Victor 
Filleur, décédé depuis quelque temps déjà. Ce jeune 
homme , en ?disant des recherches dans les archives du 
Nord et dans celles de Mons, avait trouvP, un certain 
nombre de documents inédits sur Jeumont. Il les avait 
colligés dans l'intention d'écrire l'histoire do la localité 
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où il résidait; arr6té par la mort, il n'a pu que &unir 
des matériaux, qu'il avait disposés par chapitres, en 
laissant des pages blanches qui ne seront sans doute jamais 
rerriplies. Sa famille s'est imposée le pieiix devoir de pré- 
senter à la SociéL6 des Sciences de Iille ce travail, tout 
iricuiilple L qu'il es L ; c'est ciunc un rec~leil de documenls 
plutdt qu'un livre que nous avons eu examiner. 

En jugeant ainsi l 'auvre,  nous n'avons pas à rclever 
certaines appréciations inexactes ou hasardees émises par 
l'auteur. La Société des Scicnccs, en accordant une mention 
honorable avec médaille de bronze E la mémoirc dc 
M. Victor FILLEUR, a entendu récompenser les rcchcrches 
de documents importants et inédits, heureusement et 
puticmment recueillis par le jeune auteur . 

E n  second ouvrage a été soumis à la section d'histoire, 
bien qu'il fût plutôt uri. travail de statistique qu'une ceuvrt? 
historique, c'est l'Académie de musique de Lille par M. A. 
Ga udefro y .  

KP,iinir en un vnliirne tous les faits qui concerilent l'his- 
toire de l'Académie de musique de Lille, en les exposant 
dans l'ordre chronologique depuis l'année 1733, époque à 
laquelle cette institution fut crkée, jusqu'en 1891 ; ajouter à 
cet exposé historique la publication de tous les règlements 
et arrêtés qui concernent le Conscrratoire avec des rensei- 
gnements de statistique, précis et complets tout à la fois, 
sur les membres des jurys d'examen. les profcsscurs, les 
prix d6cerilés, les programmes des concerts, avec la bio- 
graphie des élèves-lauréats, tel est le but que s'cst proposé 
II. Gaudefroy. 

Il a rempli ce vaste programme sans laisser de lacunes 
derrikre lui, avec une méthode et une clart6 de statisticien, 
sans longueurs et sans inutilités. L'histoire de 17,4cadémie 
de nzusiqzce de Lille est un excellent travail, h r i t  dans lin 

style simple e t  facile, et qui a nAcessit6 de longues 
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recherches; la Société se plaît à le reconnaitre en accor- 
dant a M. GAUDEFROY une grande medaille d'argent. 

Poésie. Une œuvre de réelle valeur a été presentde au concours 
de poésie sous le titre : (( Chemin faisant ». Le manuscrit 
se prksente soirs une forme charmante, orné d'aquarelles 
d'une touche très lumineuse, très fraîche et trés sûre. 

Ce charme des peintures n'est pas une aimable tromperie 
dont le lecteur doive se défier. Ces illustrations sont fidèles 
et loyales ; elles sont comme serait en musique une ouver- 
ture annonçant tout d'abord le caractère et le  ton de l'opéra 
qui va suivre. Il sort de ces vers une impression douce, 
fraîche, reposante, où se mêle parfois une nuance de mé- 
lancolie; et tout cela est enlevé d'une touche légère et 
facile comme celle de l'aquarelle. On sent que l'auteur est 
jeune, et i l  a celte bonne idée, devenue rare aujourd'hui, 
de rester jeune quand il  fait des vers, d'aimer et de  chanter 
les choses qui sourient à la jeunesse. 

Au milieu des nombreuses pièces qui méritent d'être 
signalkes, nous avons dû faire un choix. Permettez-nous 
deux citations seulement. Voici un Inte'~ieu./- rustique ; il 
est difficile de mieux rendre, avec la musique du vers, le 
silence de midi dans la pleine chaleur, le silence bourdon- 
nant où l'enfant dort, où la mère rêve dans une demi- 
somnolence , engourdie elle-même par le mouvement 
rythmé du berceau : 

INTRRIEUR RUSTIQUE. 

II est midi : L'enfant sommeille 
Et sur sesyeux d o t  ses cils d'or. 
La mère berce son trésor 
Et chante, de peur qu'il s'éveille. 

L e  chet ronfle en son coin. L'abeille, 
Par  l'huis que juillet ensoleille, 
Entre un moment, bourdonne et sort. 

L ' h e  pleine de rêverie, 
Les yeux fixés sur la prairie, 
La mhre songe. L'enfant dorl 
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011 retrouve, dans l'autre citation, l'inspiration de Sully- 
Prudhomme. Où vont-ils les petits enfants qu'on a airilés el 
qui sont partis dans la mort, laissant derrière eux une trace 
légère de souvenir qui va s'effaçant cornme la fumde 
blanche dans le ciel clair ? Virgile yavait pensP, et, dans son 
enfer païen, il n'avait trouvé p o u  eux que les limbes soin- 
bres, où les petits sans mère pleuraient leur vagissement 
éternel.. . . . Yotre poète w u t  rever pour eux ilne espérance 
plus douce : 

F U M ~ E S  DASS L'AIR. 

Par dessus le rideau des villas embriim6es 
0i i  de vagues rumeurs s'éveillent, les fumées 
Montent, blauclies, dans l'air tranquille du matin, 
Avec je ne sais quoi de pur et  d'enfantin. 
Ku1 souffle n'inlcrrompt leur ascension douce. 
On les voit s'amincir, tremhler et sans secousse, 
D'elles-mêmes, avec un abondon charmant, 
Se mêler comme en réve au bleu d u  firmament. 
Elles nous fonl songer ces petites h e s  
D'anges perdus, ainsi que tous nous en aimames, 
Doux êtres, ignoran~s des larmes d'ici-bas, 
Qui, dès l'aube du jour ayant clos leurs yeux las, 
Sans regret, sans douleur, pour une autre naissance 
Ouvrir~nt  vers les cieux leurs oiles d'innocence. 

Les extraits que nous avons cités suffisent, vous en 
çonvieridrez cormie nous, pour légi tirrier la disti~lctioii 
que la Soci6té accorde ii leur auteur, M. G. HOLJBHON, en lui 
décernant une iiiédaille d'or. 

Sciences. La  section de rii6decine a eu à examiner u n  niémoire de 
- 

hlédeeine M. le Dl' A. Bertaux, intitulé (( L'hunzerzcs et  le fdncu~ 
conszdé.,*és dam les espkes, duns les mces h unzaines, selolz le 
sexe et selun Z'ùge B. Cette thèse inaugurale presentée pour 
l'obtention du titre de docteur en médecine, est remar- 
quable à tous égards ; elle ne comprend pas moins de 320 
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pages, illustr6es de 89 figures en noir et en couleur. 
L'auteur, qui est prosecteur à la Faculté de Médecine de 
I d l e ,  était mieux préparé que personne à mener à bien les 
recherches longues et difficiles qu'il avait entreprises ; ses 
efforts ont ét6 couronnés d'un plein succès, car on peut 
affirmer que sa description anatomique de l'humérus et du 
Fémur constitue une véritable monographie de ces deux os. 
Non content de cette étude syst6matique7 qui à elle seule 
constituait un excellent travail, 11. le  Dr Bertaux a encore 
consacre plusieurs chapitres à l'anatomie comparée, tant 
chez les races humaines que chez les Anthropoïdes et chez 
les autres Vertébrés. S'élevant ensuite à des considérations 
philosophiques, il a cherché à expliquer les modifications 
successives subies par les membres dans le cours des âges, 
~riontrant, entre antres que 11hum6rus n'est pas un f6mur 
retournA comme on le prktend généralement . La SociB té 
adresse à M. le Dr BERTAUX ses sincbres félicitations et lui 
attribue une grande medaille d'argent. 

(Fiitre p ie  Il me rcste à vous parler, Messieurs, des envois de 
a .  sculpture faits par M. Pelgrirn, pensionnaire de l7ceuvre 

pie Wicar à Rome. L'artiste, qui vient d'achever sa troi- 
s i h e  année, s'est coriform6 aux conditioris du programme 
qui l u i  est imposé et ~ious a adressé : 

1" Un buste de sa composj t,ion, intitulé inspirtntion ; il 
représente une femme à mi-corps, de grandeur naturelle ; 
les cheveux, réunis en grosses tresses, tombent sur le dos ; 
le cou est nu et la. robe légèrement entr'ouverte laisse aper- 
cevoir 1ü naissance des 6paules. Le costume est celui des 
femmes à l'époque de la Renaissance ; 

2" Une figure ronde-bosse, grandeur demi-nature ; c'est 
Abel sous la forme d'un jeune homme assis, tenant dans 
une main des fleurs et dans l'autre des fruits ; 

3' Un bas-relief reprhsentant Mercu~e, serrant de la main 
gauche u n  caduche et de la droite un  trident. 
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L'ensemble de ces compositions est satisfaisant ; le  jeune 
sculpteur y montre beaucoup de savoir-faire et  nous avons 
constat6 dans sa manière de veritables progrès. M. Pelgrim 
mérite les encouragements de la Socié té ; qu'il redouble 
d'efforts en  s'attachant surtout à donner à ses sujets des 
proportions irréprochables, et la ville de Lille aura une fois 
de plus à se louer d'avoir favorisé les études et les débuts 
d'un artiste d'avenir. 

Les anciens pensionnaires de l ' euvre  pie X'icar ayant 
terininé leur temps de séjour à Koue,  u n  concours a é l é  
ouvert cette année afin de pourvoir à leur remplacerne~it. 
Ont été désignés : MM. Maurice Lecocq, pour ia section de 
peinture, et Lucien Sarazin, pour la section d'architecture. 
En adressant à ces jeunes artistes nos felicitations, nous 
espérons qu'ils profiteront largement des iiioyeiis d'éduca- 
tion artistique que la ville de Lille, grâce aux libéralités 
du chevalier JViçar, est à mème de leur procurer. 

Avant de clore ce loiig rapport, permet t ez-moi, Messieurs, 
de vuus reriirrçier de l'indulgente attention apec laquelle 
vous avez bien voulu l'écouter. Quoi qu'en ait pensé la 
bienveillante sympathie de mes confrères, i l  eût fallu une 
parole mieux autorisée que la mienne pour vous retracer 
les actes de notre Sociét6 et  faire ressortir plus éloquem- 
ment les mérites de 110s lauréats. Aussi, rejetant toute 
prétention académique injustifiée, je me suis simplement 
propos6 de vous ~nont rer  quelle incessante activité anime 
la Société des Sciences, quelle place honorable elle occupe 
à la tète du inouvernent scientifique, artistique et littéraire 
de notre région , quelle fermentation intellectiielle elle 
provoque dans sa sphère d'action : s'il suffit d'être convaincu 
pour faire partager à ses auditeurs sa propre conviction, 
j'aurai pleinement réussi. 
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R A P P O R T  
SI R 

L E S  P R I X  D I V E R S  

Par M. ED. VAY IIENDE. 

Après avoir couronné les travaux de l'intelligence, la 
Société présente a vos suIfrages le  nér rite émanant des 
diffiçul Lés vaincues dans une vie qiielquefois pénible et  
toujours laborieuse. 

FONDATION C. DELATTRE-PARKOT. 

C'est par le  prix C. Delüt tre-Parnot, accordé au  dévoue- 
ment et à la vertu, que doit commencer ce rapport. 

1,'existence de Sophie T,ecoche, au sein d'une famille 
pauvre, a été une vie d'abnégation et de dévouement. L'une 
cies aînées d'une famille de dix-sept enfants, cette fille mé- 
ritante a partagé ses veilles entre grands et  petits, malades 
ou infirnies. Depuis quatorze ans, elle a quitté l'atelier pour 
se consacrer à sa mère irilpotente et maladive. Aujourd'hui, 
tout en Lravaillali t pour subvenir aux besoins du ménage, 
elle couvre de sa sollicitude deux tout jeunes enfants d'une 
de ses nièces devenue orpheline en bas-âge et qu'elle a 
élevée. 

La Société décerne à Sophie LECOCHE une medaille d'argent et 
le prix C. Delattre -Parnot de  trois cent quarante fi-ancs. 
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RÉCOMPENSES aux SERVITEURS Ill3 L71hTDUSTRIE 
ET DE LA FAMILLE. 

FONDATIONS ET PRIX DE LA SOCD~TE. 

Florentine I-ISSTON, lauréate de 1880. depuis 41 ans,  chez 
Mm%euve Druez-Wellecomme, à Lille. 

Adolphe BLAISEL, lauréat de 1881, depuis 41 ans, chez Mme veuve 
Charles Fauchille. 

Louis LEPLAT, lauréat de 1881, depuis 42 ans, dans la famille 
Dorémieux. 

Une fondaticn de mille francs, faite par MM. WALLAERT 
frères, à Lille, vient s'ajouter cette année aux fondations 
perpétuelles de MM. Léonard UAKEL (six médailles), AGACHE- 
KUHLMANN, CATEL-BÉGHIN, CRESPEI. et DESCAMPS-Veuve 
CRESPEL et Fils, Emest I~ESCAMPS, MmC Jules DE VICQ DE 

MONTDHIVER , 14M. Ernest-Henri LOYER , POULLIER-TAox- 
GHAYE , Q U A R R ~  - REYBOURBON , Jules SCRIVE , SÇRIVE- 
WALLAER~ , WATRELOT-LELONG et WATRELOT-LADEN , de 
Lille ; DGPONT-FONTAINE , de La Vadeleine - lez -Lille ; 
LAUWICK et GALLANT, de Comines, TI~RRGHIEN frères, d e  
Toiircoing; et aux fondations temporaires de MM. le 
Dr CAZENEIJVE , de Lille, MOTTE-CORDONNIER, d'Armentières, 
L. CATTEAU-H.~SSEBROIJCQ, de ColItiIle~ ; la famille KEQUII; 
LART-SCRI?PEL, TOUI,EMONDE-DESTOMRR, de Roubaix ; Duv1r.- 
LIER-MOTTE et fils, de Tourcoing. 

GRANDE MEDAILLE D'HONNEUR. 

Parmi les serviteurs récompensés, plusieurs ont fait 
apprécier un  savoir-faire utilise par les patrons. Ils ont 
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rendu des services d'un ordre supérieur, contribué à l a  
bonne marche des affaires et, par suite, influe sur la 
prospéri té de la maison. 

C'est à ce genre de mérite qu'ils doivent d'être admis a 
recevoir la grande médaille d'honneur de la Société. 
M. François Franconime, après avoir passé par divers 

emplois, est devenu, depuis de longues années, chef de 
bureau, dans la niaison Vrau, où il jouit de l'estime et de 
la confiance gérierales. Son éloge est complet. La Société 
riPcerrie la grande médaille d'honneur à 

François FIIBNCOMPIIE, chef do bureau, depuis 39 ans, chez 
MN. Ph. Vrau el Cie ,  à Lille. 

La grande médaille d'honneur est aussi accordée pour de 
longs et intelligenis services rendus à. leurs patrons par : 

Jean-Baptiste FOUKMY, directeur du moulage et de l'estampage du 
carton-pierreo depuis 39 ans, dans les ateliers de M .  Henri 
Chantry, sculpteiir, h Lille ; 

h i l e  BOILLY, devenu, de çaqan  de courses, premier coinptable 
et caissier, depuis 39 ans, chez MN. Villette frhes,  A Lille; 

Louis LEROY, contremaître, dopuis 37 ans, chez M.Victor Pouchairi, 
A Armentières : 

Auguste LAVALLE%, premier erriploy6, depuis 34 ans , chez 
M. Ragot, a Lille ; 

Sidonie CORIYN, rnaitresse-fleuriste, depuis 31 ans, chez Mme veuve 
Desespringaile, à Lille. 

I h s  une profession oii ie bon goût et l'habileté d'une main ddicate 
exercent sur les produits une iiitluence prèporidéranto, Mme Sidonie 
Comyn a toujours fait prouve d'un graiid merite artistique. 

Charles GOSSEZ, contreiiiaitre, rlepuis 31 ails, chez M. Delosalie- 
Desrnedt, a Lille. 

Henri PIhl', chef machiniste, depuis 31 ans, au ï'hkâtro municipal. 
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La plus hau te  récompense a et6 demandée également en 
faveur de : 

Louis BIGOTTE, régisseur, depuis 48 ans, chez Mm%vcve nadart, 
h Lille. 

Mm%euve Badart, aujourd'hui fixde 5 Bruxelles, niais dont le sou- 
venir est toujours vivace a Moulins-Lille, y conserve son ancienne 
habitation dont elle a confie la garde à un fidSle et devoué serviteur 
de son mari. Sous la simple désignation do concierge, l'ancieri 
domestique et cocher, Louis Bigotte, est devenu le vtkitable rhgis- 
gisseur de lamaison. Il reçoit les loyers, distribue les aumônes et fait 
acte de conservation des im~rieubles confiés 1 sa surveillarice. 

Victoire BAES, fille de confiance, depuis 48 ans, chez Mm"rackers 
d'Hugo, n6e Colombier, h Lille. 

Henriette CASTELAIN, filie de confiance, depuis 44 ans, chez 
R!im~euve Bocquet-Champon, à Lille. 

Julien JRGOT, cocher, depuis 31 ans, chez 31. le Trdsorier général 
du Nord. 

Les lauréats dont les noms vont suivre ont é t h ,  comme 
les précédents, chaudement recommandés par leurs patrons 
ou leurs maitres. L a  carrière qu'ils o n t  fournie a été toute 
de labeur et d e  dévouement. C'est leur plus bel Bloge. 

Agents  industriels .  

Théodule MASSE, ouvrier lithographe, depuis 50 ans, chez M. L. 
Danel, h Lille. 

Fitlélino MOTTE. dévideiise, depuis 46 ans, chez MM. Duvillier- 
Motte et fils, à Tourcoing. 

Henri DUTILLEUL, tisserand-échantillonneur, depuis 45 ans, chez 
M. Dubar-Delespaul, à RouLaix. 

Constant HELDEMBERGHE, ouvrier, depuis 45 ans, chez MM. 
Lemaitre-Demeestère et fils, a Halluin. 
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Jean-Baptiste DUBOIS, fileur de coton, depuis 43 ans ,  chez 
Mi. Wallaert f rhes ,  à Lille. 

Florentin BRISY, ouvrier m&canicien, depuis 42 ans, chez M. Agache 
fils, à Pérenchies. 

Casimir DELEFORTKIE , ouvrier pareiir, depuis 40 ans, chez 
MM. J. Scrive et fils, à Marquette. 

Angdliis XI,OMRLOM, fileur, depuis 40 ans, chez M.  Fontaine- 
Flamont, à Lille. 

Henri DUQUENNE,  concierge et magasinier, depuis QO ans,  chez 
M. Toulemnride-Destonibe, à Roubaix. 

César CREVILLIERS, orfkvre, depuis 39 aris, chez M. Lemayeur, 
h Lille. 

Marie ROGER, fileuse, depuis 39 ans, chez M. Droulers-Vernier, à 
Lille. 

Andr6 REACX, empercheur, depuis 38 ans, chez M. Descamps- 
Beaucourt, à Lille. 

J .  B. Benoît BOUTRY, allumeur, depuis 38 ans, ii la Compagnie 
contirlentale du gaz, à Lille. 

Florimond DELECOLLE dit RUBENS, peintre, depuis 38 ans, chez 
M. Cuingnet, h Lomme. 

ilngdlique LACHAPELLE , contredarne , depuis 38 aris, chez 
M. Dupont-Hauwelle, retordeur, à Lille. 

Lucien DALLE, tisserand, depuis 38 ans, chez MM. J .  Scrive et fils, 
à Marquette. 

Charles THÉRY, inaqoii, depuis 37 ans, chez M. Legrand, à Lomme. 

Jean-Baptiste LECLERC&, employé de magasin, depuis ,% ans, chez 
MM. Vye C. Crespel et fils, à Lille. 

IIippolyte DELERUE, modeleur, depuis 36 ans, chez MM. J. Jean et  
Peyrusson, à Lille. 

Charles LARRE:: ernploy8, depuis 36 ans, chez hl. Cosset-Dubrulle, 
a Lille. 

Augustin GRUSON, surveillant de  briqueterie, depuis 35 ans, chez 
M. Paul Laloy, & Deûlhont .  

Alfred MORIN, compositeur, depuis 34 ans, chez M. L. Danel, 
3i Lille. 
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Auguste CAPELLE, rubannier, depuis 34 ans, chez MM. H. Galla~it 
et Cl0 , à Comines. 

Louis JOMBART, soudier, depuis 33 a n s ,  aux Btablissements 
Kulhmann, h Loos. 

Jean-François DEFIEU, peintre d'appartements, depuis 33 ans, chez 
M. Lepers-Malfait fils, à Tourcoing. 

Henri NOPPE, ouvrier ourdisseur dapuis 32 ans, chez M. A.  
Damortier, à Halluin. 

Bon ouvrier, bon fils et koii frkre, Noppe, âgi? ai~jniird'hui de 
6û ans, n'en avait que 15 quand sa rrière est devenue veuve avec 
7 enfants plus jeuiies que lui. II riel'a jamais quittée. Pour l'aider à 
Blever cette nombreuse hn i l l e ,  il lui remettait int6gralerrinnt le fruit 
de son travail. Cetto bonne femme, morte il y a quelques aiiuées h 
l'âge de  87 ans, ne pouvait parler saris attendrissemerit de ce fils 
qui lui procurait une si douce vieillesse. 

LBonard VAN BELLEGHEM, garçon de magasiri, depuis 32 ans, 
chez M. Ferilaux-Defrancel à Lille. 

Exemple de piété fiiiale e t  de dévouement fraternel, signalé depuis 
plusieurs annies l l'attention d e  la Sociétd. 

Charles VANDERHAGHEN, octogénai~ae, autrefois scieur de  long, 
aujourd'hui affuteur des scies, depuis 31 ans, chez M. Durnon, 
à Lille. 

Alphonse GOUBE, metteur en train, depuis 3 ans, chez M. L. Danel, 
h Lille. 

Philombne DEBERTE, femme Maton, ouvrière, depuis 31 ails, chez 
M. Henry Scrive, à Liiie. 

Henriette MASURE, couturière, depuis 49 ans, dans les familles 
Huidiez et Goyez, à Lille. 

Fitldline DECLERQ, couturiére, depuis .'Ci! ans, chez M. Etienne 
Voreux, à Tourcoing. 

Laborieuse, infatigable, a soigne: pendant de  longues anndes, sa 
irière tombée à l'dtat d'enfance e t  morte à l'âge d o  98 ans. 
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Sophie DUTEMPLE, veuve Motuel, ouvreuse de loges, dcpuis 40 
ans, au Théâtre municipal de Lille. 

Malgr6 ses 91 annhcs, Sophie est encore une des meilleures et des 
plus zélées parmi les ouvreuses. 

Sidonie DELPHENS, doiiiestique, depuis 40 ans, chez M. Christory- 
Jacquart, à Tourcoing. 

Augustine BLAUWART, foinnie Leplat, domestique, depuis 40 ans, 
faruille T)orhieux,  à Lille. 

Augustine est la femme de Louis LeplaL, à qui la Société vient de 
décerner aujourd'hui un rappel de rnédaille, pour longs et loyaux 
services dans la même maison. 

Céliria ROHART, servante. depuis 33 aris, chez MM. Castel frère 
ct soour, à Roubaix. 

Marie CARPENTIER, cuisiniére, depuis 32 ans, chez M'"' veuve 
Lotar, hotel de France, à Lille. 

Elisa AUUIN, femme Lehmann, domestique, depuis 31 ans, chez 
M. Ch. Copreaux, Lille. 

Ernérance VANUKOMMlE, cuisinière, depuis :3O ans, chez ;1I""vveu\e 
Paul Cordonnier, à Lille. 

FONDA.\TION HENRI VIOLETTE. 

La Société remet le montant de la foridatioil Violette, 
consistant en une prime r ie cent vingt francs, à 

Henri DEB(EUF, père de quatre enfants, occupeur d'une des 
maisons de  la Compagnie immobilière, rue  de Dieppe, à Lille. 

FONDATION V!CTOIRE PARNOT. 

La Sociéte decerne une médaille d'argent e t  la priii~e 
Parno t , consistant. en un livret de caisse d'épargne de 
quatre-vingts francs, à 

Louis LEBRUS, conducteur de machines, depuis 39 ans, chez 
M. Victor Saint-Léigor, à Lillo. 
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ÉCOLE DES CHAUFFEURS 

La Sociét6 décerne aux élèves de l'école municipile des 
chauffeurs, classés les quatre premiers a la suite du  concours 
ouvert par la ville, les ni6dailles et les primes qui suivent. 

Désiré MARESCAUX, une mbdaille d'argent et un livret de caisse 
d'épargne de cinquante francs. 

Charles NOEI,, une médaille d'argent e t  un livret de caisse d'épargne 
de quarante francs. 

Gaston SEGARD. une mdddille de bronze 

Triphon VINCKIER, une m6daille de bronze. 
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ECOLE MUNICPALE DES CHAUFFEURS 

'CONCOURS DE 1891. 

La moyenne des éIèves a été de 102 alors qu'elle n'était 
que de 98 l'an dernier. 

11 candidats se sont présentés aux examens (1) pour 
l'obtention du dipldme de chauffeiir-conducteur, 7 ont 
été admis comme ayant obtenu une moyenne de 15 points, 
au moins, 20 étant le maximum. 

45 candidats se-sont prAsentAs pour 170htention du certi- 
ficat de capacité de chauffeur, 29 ont été admis, 16 ont 
été écartés, la moyenne des points obtenus par chacun 
d'eux Btant infërieure à'l-2, nombre minimum 6x6 pour 
l'admission. 

Ces résultats montrent l'ulilité du cours, et la  Commis- 
sion est heureuse de signaler une fois de plus le zéle et le 
dévouement du  professeur M. Lefèvre. 

Voici les noms des lauréats : 

RBsultat par ordre de mérite. 

1. Désiré MARESCACX, nB le 3 mars 1873, à Loos, employd chez 
M. C. Cordonnier, brasseur Haubuurdin. 

(1) Le jury d'oxamen nommé par In Ville était composé de  hIM. CORNUT, 
ingénieur en chef de l'Association des propriétaires d'appareils A vapeur,  
rrierrihre de la SociCitCi des Scicrices de Lille ; SOUREIRAN, ingitriieiir des riiiries, 
membre de la Société des Sciences; ROCHART, constructeur; BERE, ingénieur des 
tabacs ; BEAUDET, ingénieur principal de la Compagnie de Fives-Lille ; CHAPUY, 
ingénieur des mines ; ~ F E V R E  , contri31euim principal des mines , professeur 
du cours. 
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2. Charles NOEL, 116 le 4 juin 1873, h Lille, employé à la Coiripa- 
gnie de Fives-Lille. 

3. Gaston S ~ G A R D ,  né le 4 mai 1873, à Lille, employé à la Cornpa- 
giiie de Fives-Lille. 

4. Triphon VINCKIER, né le 7 décembre 1865, à Lille, einployd 
chez MX. Courmont frères, fabricants de tissus h Lille. 

5. Louis BURLET, né le 21 décembre 1853, à Ciney (Belgique), 
employé chez MM. Crepy fils et Cie, filateurs à Lille. 

6. Gustave ARRYN, né le 27 janvier 1871, à Lille, tourneur en 
métaux, rue du Pont du Lion-d'Or, Nn 30, à Fives-Lille 

7. Louis I)KSKOUSSEAL!X, n6 le 19  juin 186& à Ascq, ernploy6 à 
la Manufacture des Tabacs, 5i Lille. 

Cerk@cat de ca~acilé de Chauffeur. 
Résultat par ordre de mérite. 

1. Georges CLEMENT, né le 9 fdvrier 1871, à Quesnoy-sur-Deûle, 
employé chez Mme Veuve Francois Lepercq, distillateur à 
Quesnoy-sur-Deûle. 

2. Henri PARIS, nA le 14 juillet 1872, à Rieux, employé a la 
Compagnie du cherriin de fer du Nord, dépôt de Fives. 

3. Lucien LACROIX. nO le 16 avril 1û68, à Dalhein (Belgique), 
employé chez M. A. Dansette et Ci" filateurs 5i Lille. 

4. Arttiiir DEBRUXELLES, né le 2-2 rioveinbre 1874, à Lille, 
employé à la Compagnie de Fivcs-Li!le. 

5. Maxime PLOQUIS, né le 6 janvier 1868, à Houdan (Seine-et- 
Oise), 5 Y i e  d'ouvriers d'artillerie, à l'arsenal des Postes, it 
Lille. 

6. Charles PONCELET, n6 le 27 septembre 1857, h Bouillon 
( ~ e l ~ i q u e ) ,  employ6 chez M. A. Montpellier, teinturier, rue 
Henri Loyer, à Lille. 

7. Charles DELOMBAERDE : lié le 22 janvier 1870, à Lille, 
employé chez M. Morival, fabricant de bascules, à La 
Xadeleine. 

8. .Jules BYLIB, ni: le 30 mars 1868, b La Madeleine, employé 
chezMJ1. Siapleton frbres. cai~lonnicr.~ à La Nadcleiiie. 
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9. Georges GIRAUD, né le 20 novembre 1874, h Lille, employé 
chez MM. Dujardin ct Cie , conslructeurs à Lille. 

10. Ernest GUlLLHMET'rE, né le 26 mars 1869, ti Bapauine 
(Pas-0e-Calais), 5 q i e  d'ouvriers d'artillerie, à l'arsenal des 
Postes, à Lille. 

11. Henri FAUQUETTE, né le 27 déccuibre 1863, à Dourges (Pas- 
de-Calais). ernployé chez M. Léon de Smet et Ci" , manufac- 
turiers a Canteleu-I'arribersart. 

12. Alexis DUCREZ, 114 le 23 mars 1 8 6 ,  à Lille, employé chez 
M. Lefebvre-Ducrocq, imprimeur à Lille. 

13. Arthur DUMOULIS. né le 5 mai 1872, 5 Lezenncs, eniploye 
chez M. Lefebrre, brasseur à Lezennes. 

14 Alexandre DELEVALLEZ, il8 le 12 juillet 1871, à Lille, employé 
chez M. Descamps-Beaucourt, fabricant de fil! h Lille. 

15. Henri SAMXIY, né le 8 janvier 18ôû, h Halluin, employk chez 
hlM. Jeari et Peyrusson, constructeurs à Lille. 

16. Jules 1200, rié le 28 avût 1858, 5 Lille, crriployé chez M. Dupont- 
Lefer, brasseur à Lille-St-Maurice. 

17. Hippolyte WERQUIN, n6 le 3 octobre 1874, à Lille, employ6 à 
la Compagnie de Fives-Lille. 

18. Henri COISNE, né le 21 juillet 1851, Avelin, employé chez 
N. Remy-Yon, filateur à Lille St-Maurice. 

19. Jules DEVESTEL, nil le 23 mars 1866, h Ingelmunster (Bel- 
gique), ernplojd chez M. Ph. Guillemaud, filateur à Lous. 

20. Émiio MOYTA. né le 1l j qn  1863, 5 St-Avolil (Moselle), employd 
chez M.  S. Walker et Cie , P Lille. 

21. Édouard BLAUWBLOMME, iiP, le 3 mai 1865, B Lille, employ6 
chez M. Fontaine-Flanlent, filateur à Lille. 

22. Pierre SIRMAN, né le 29 juin 1873, à Sains-lez-Marquion (Pas- 
de-Calais), employé a la Compagnie d u  chemin de fer du 
Nord, dépôt de Fives. 

23. Hcnri PRUVOST, nB le 14 fëvrier 1864, à Lille, employè chez 
M. Lefebvre-Ducrocq, imprinleur à Lille. 

24. Charles GAMBLIN, nt3 le 6 dhcembre 1863; à Lille, employé ti 
la Coinpagnie du chemin de fer du Nord, ateliers d'Bellemrnes. 
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25. Henri DEUDON, né le 7 avril 1872, à Lille, ernployd h la Com- 
pagnie du chemin de fer du Nord, d4pat deFives. 

26. Emiie LEFEBVRE, nB le 11 octobre 1861, à Rinxent (Pas-de- 
Calais), employb à la Compagnie du chemin de fer du Nord, 
ateliers d'Hellemmes. 

27. Joseph BOBB, 116 le 8 mai 1874, à Surbourg (Alsace), employé 
a la Compagnie de Fives-Lille. 

'28. Charles SLEGIIEM, né le 14 avril 1851, h Ypres (Belgique), 
employé chez M. LBon de Smet et C i e ,  manufacturiers à 
Canteleu-Lambersart. 

29. Arthur PETITBERGHIEN, n6 à Lezennes, le 3 Mars 1874, 
employé a la Compagnie du chemin de fer d u  Nord, dépBt de 
Fives. 
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PROGRAMME DES COSCOCRS 
OUVERTS PAR LA 

SOCICTÉ DES SCIENCES,  D E  L'AGRICULTURE E T  DES ARTS D E  L I L L E .  

SECTION DES SCIENCES, 

F O N D A T I O N  K U H L M A N N  

Par suite du legs d'une somme de cinquante mille francs, 
fait à la Société des Sciences par hl. Fréd6ric Kuhlmann, 
il est créé, sous le titre de fundation K~chlmann, deux prix 
qui pourront varier de 500 à 1,000 francs, mais dont la 
valeur totale ne dkpassera pas la somme disponible. Ces 
prix seront décernés chaque année, conformhment aux 
intentions du testateur, en faveur de découvertes ou de 
travaux concernari t l'avancement des sciences ou leurs 
applications, accomplis dans le département du Nord. 

La SociétP, n'impose aucun programme pour l'obtention 
de ces r6cornpenses. Elle se r6serve de les dbcerner, en 
dehors de tout concours, aux découvertes ou aux Lauvres 
les plus remarquables qui lui seront signalées, pourvu 
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qu'elles rentrent dans la catégorie générale des sciences 
proprement dites. 

Une médaille de bronze, à l'effigie de M. Kuhlmann, 
sera jointe au prix. 

F O N D A T I O N  P I S G R E N O N .  

Par testament des 18 septembre 1875 et 10 juin 1876, 
M. le docteur Pingrenon, ancien médecin principal de 
lre classe, a légu6 à la SociBté des Sciences de Lille une 
rente sur l'gtat 3 O/,, de 250 francs, pour la fondation 
d'un prix de 500 francs, à décerner, tons les deux ans, à 
l'auteur du meilleur mBmoire, jugé digne, sur une ques- 
tion relative à l'assaiuissement de Lille ou à une autre 
question sur les sciences mddicales mises au concours. 
La Société joint au prix Pingrenon une medaille de 
bronze. 

En vertu des termes du testament, tout mémoire relatif 
à l'assainissement de la ville de Lille pourra être présenté 
pour l'obtention du prix Pingrenon. La Societd propose 
en outre la question suivante : 

Be Z'AZcooiisnze. Rechercher les rapports qui peuvent 
exister entre la forme particulière des accidents alcooliques 
qu'on observe à Lille et les boissons spéciales qui y sont 
consommées. Indiquer les mesures administratives et les 
moyens tirés de 17hygi&ne publique ou privke propres à 
prévenir ou à atténuer les effets pernicieux de cette intoxi- 
ça tion. 
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S E C T I O N  D E S  L E T T R E S ,  

PRIX WICAR (') . 

Il  sera ouvert en 1892 un Concours dans la  section des 
Lettres, une somme de mille francs est afïectde à ce 
concours. 

La Socidtk n'impose aucun programme pour l'obtention 
du prix. Elle se réserve de le décerner, en dehors de tout 
concours, à l'œuvre la plus remarquable qui lui sera 
signalée, pourvu qu'elle rentre dans la catégorie générale 
des Lettres (philosophie, histoire et 16gislatio~i, philologie, 
l i t thdure ,  archéologie, etc.). 

La SociktP, se rksefve 6galement de partager la somme 
de mille francs en prix d1in6gale valeur. 

Les concurrents devront remplir les conditions générales 
des Concours indiquées plus loin, de plus les travaux 
inipriiiiés qu'ils presenteront ne devront pas avoir plus de 
deux ans de date. 

SECTION DES ARTS. 

PKIX WIC14R. 

Il sera ouvert en 1893 un Concours dans la section des 
Arts, une somme de mille francs est afbctée à ce concours. 

(i)  Fondé par la Société et ainsi désigné par elle pour honorer l n  memoire du 
chevalier Wicarqui lui a légué l'admwable collection do dessinu qui porte son nom. 
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La Société n'impose aucun programme pour l'obtention 
du prix. Elle se réserve de le décerner, en dehors de tout 
concours, à l'œuvre la plus remarquable qui lui sera 
signalée, pourvu qu'elle renlre dans la catégorie générale 
des Arts. 

La Société se réserve également de partager la somme de 
niille francs en prix d'inégale valeur. 

Les concurrents devront remplir les conditions générales 
des Concours indiquées plus loin, de plus les travaux 
qu'ils présenteront ne devront pas avoir plus de deux ans 
de date. 

PRIX DIVERS, 

La SociBté affecte une somme de cinq cents francs aux 
récompezises à décerner aux travaux scientifiques, litté- 
raires, artistiques, qui lui seront prksentés en dehors des 
Concours. 

Elle n'impose aux concurrents aucun programme et se 
borne à leur signaler, coiurne actuelles ou meritant particii- 
lièrement l'attention, les questions suivantes : 

SCIENCES. 

- Faire 1'6tiide historique d'une des thkories princi- 
pales de la physique. 
- Recherches sur les accumulateurs électriques et leurs 

applications. 
- Étude d'un des terrains sédimentaires du Nord de la 

17rance. 
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- Description géologique d'un des cantons du dopar- 
tement. 
- Rtude anatomique ou zoologique d'un groupe des ani- 

maux de nos côtes. Comparaison de ces animaux avec les 
types palé.ontologiqiies du même groupe. 
- Étude anatomique et embryogénique d'un groupe 

d'animaux terrestres ou d'eau douce. 
- Étudier la flore fossile des sables dlOstricoiirt. 

LETTRES. 

- Histoire d'un o u  de plusieurs etablissements civils ou 
religieux, - d'une institution judiciaire ou adminis tmtive, 
- d'une o u  de plusieurs institutions charitables ou hospi- 
talières, - d'une commune du département du Nord. 
- Biographie d'un ou de plusieurs personnages célèbres 

du département du Nord. 
(Les travaux qui précèdent ne devront traiter que de 

faits antérieurs à 1790). 
- Biographie d'un savant du département du Nord. 
- Etudier les droits des propriétaires, usufruitiers et 

usagers sur les eaux souterraines et superficielles conte- 
nues dans leurs propriét6s, vis-à-vis des industriels, en 
tenant compte de la législation actuelle et des nécessités de 
l'industrie. 
- atude  sur les associations ouvrières et particulière- 

ment sur les syndiçat,~ professionnels et agricoles. 
- Travail quelconque de liuguistique indo-européerine, 

contenant des résultats nouveaux et rigoureusement 
etahlis. 
- Étude phonétique et grammaticale du flamand d'une 

commune du Nord ou  du Pas-de-Calais. 
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- De l'origine du patois de Lille et de ses rapports arec 
les langues etrangères e t  l'ancien français. 
- Il pourra être dhcerné des mddailles aux auteurs des 

meilleures pièces de vers qui seront présentées. 

ARTS. 

- 11 pourra être décerné des médailles aux auteurs des 
meilleures œuvres de peinture, de sculpture, d'architecture, 
etc., d'art appliqué à l'industrie qui seront présenthes. 

(Les concurrents pourront, à défaut de l'objet, envoyer 
des dessins ou des photographies de leurs œuvres). 
- Recueil de vues photographiques ou de dessins des 

monuments civils oii religieux et des maisons particulières 
interessantes, anterieures au XIXB siècle, d'une ville du 
département du Nord. 
- Recueil de photographies de meubles, objets d'orfé- 

vrerie, sculptures, vitraux, etc., conservés dans le départe- 
ment du Nord et établissant l'histoire de l'art industriel 
dans ledit département au XIXe sikcle. . 

- Il pourra être d6cerrié des rriédailles aux auteurs 
d'axvres musicales, telles que symphonie, ouvor turc, 
chœur avec ou sans accompagnement. 

CONDITIONS GENÉRALES. 

Les niémoires et travaux présent& pour les Concours oii 
pour les Prix divers, doivent être adressés, franc de port, 
avant le 15 octobre, délai de rigiieiir, au, I->rc'si- 
den l de la So~'a'e'lé des Sa ixces  e t  des A ~ t s ,  h la M u i ~ i e  de Lille. 
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Pourront concourir : 

l0 Tous auteurs nés dans le département du Nord ou y 
demeurant ; 

2O Les auteurs de travaux, manuscrits, imprimés, couvros 
d'art, etc., relatifs au département du Nord. 

Chaque envoi devra etre accompagnb d'un pli contenant 
le nom, les prhoms et qualités des concurrents. Ce pli 
sera cacheté et portera une épigraphe, reproduite sur 
l'ohj et, si les concurrents désirent garder l'anonyme ; mais 
l'épigraphe sera suivie de la mention que l'auteur est ne 
dans le departement du Nord ou y demeure. Les plis 
cachetés ne seront ouverts que lorsque les travaux auront 
obtenu une récompense. Il ne sera rendu compte, en séance 
solennelle, que des travaux coiironn6s. 

Pour augmenter la valeur des récompenses, la SociétB 
pourra publier dans ses Mémoires les travaux manuscriis 
qu'elle aiira courunnés, elle pourra également acquérir les 
œuvres d'art qui seront soumiscs à son examen et dont 10 
prix aura et6 indiqué par les concurrents. 

Les conditions qui précèdent sont applicables aux 
Concours et aux Prix diwrs en tant qu'il n'y est point 
spécialement ddrogé. 
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RECOMPKNSES AUX CHAUFFEURS 

DE L'ARRONDISSEMEST DE LILLE. 

ÉCOLE DES CHAUFFEURS. 

La SociBté remet chaque année, dans sa séance solen- 
nelle, aux Blèves de l'École municipale des chauffeurs de la 
ville de Lille, les diplômes qui leur ont kt6  decernés par un 
Jury spdcial nommé par la Ville. 

Elle y ajoute, pour les élèves les plus méritants, des 
mddailles en argent et en bronze, accompagnées de primes 
le cas échéant. 

Une somme de cent francs est affectée à ces rBcompenses. 

FONDATION VICTOIRE PARNOT. 

Par suite d'un legs de deux mille francs fait à la Société 
par Mme Victoire Parnot, veuve Kindt, il sera décerné une 
mddaille d'argent et une prime de quatre-vingts francs au 
chauffeur d'un Btablissement industriel, le plus méritant 
parmi ceux que la SociBtB sera appelée a rdcompenser. 

Les deniandes de r6compenses doivent ètre adressées, 
franc dc port,  avanf le 15 Octobre, délai de 
rsgueur, par les propriétaires d'appareils à vapeur de 
l'arrondissement de Lille, au P1-&sidenl de la Socidle des 
Sciences e t  des AM,  h la Mai~ie de LiZZe. 
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AUX OCCUPEUlS DE MAISONS 
DI! L.4 

COMPAGNIE IMMORILTERE DE LII.LE. 

FOKDATION HENRI VIOLETTE. 

Chaque année, la Société remet, dans sa séance solen- 
nelle, au locataire le plus méritant, père d'une nombreuse 
famille, sage et honnête ouvrier, une prime de cent vingt 
francs; pour l'aider au paiement partiel de l'immeuble qu'il 
occupe et qu'il a déjà acquis en forte proportion. 

Le lauréat est choisi par M. le Maire de Lille, sur une 
liste de prosentation dressee par le Conseil d'administration 
de la Compagnie immobilière. 
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PRIX Dl3 DEVOUEMENT ET DE VERTU. 

La SociétB signale et rtkompense par des mkdailles, avec 
ou saris prime, les actions de haute   ri oralité accomplies 
dans l'arrondissement de Lille. 

FONDATION C . DELAT'I'KE-PARNOT. 

Par suite du don d'une somme de dix niille francs fait à 
la Société par M. Carlos Delattre-Parnot, de Lille, il sera 
décerné une médaille d'argent et un  livret de caisse 
d'hpargne d'une valeur égale au produit des intérêts, soit 
trois cent quarante francs, à une personne qui se sera 
signalée par ses actes de dévouement. 

Les demandes de récompenses doivent être adresskes, franc 
de port, avant le 15 Octobre, délai de rigueur, 
azc I%-I~%~o?ent de Zn Soc ié le  des Sciences e t  des A r t s ,  à la 
-Mairie de Lille. 
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RI!KOMPENSES AUX SERVITEURS 
DE L'INDUSTRLE ET DE LA FAMILLE. 

La Société comprend sous cet te dénomi~iation los employés 
et ouvriers des maisons industrielles , les hommes et 
femmes de confiance. 

Chaque a n d e ,  elle décerne, en sbançe solennelle, des 
récompenses à ceux d'entre eux qui sont munis d'un cerli- 
f i ~ a t  de plus de trente annkes de hons services, sans inter- 
ruption, chez le même patron ou maitre, joints à une 
co~iduite irréprochable. 

Ces r6compenses consistent en : 

Médailles de vermeil ; 
Médailles d'argent grand module ; 
Médailles d'argent petit module avec une piiule de 

ving L fra~ics.  
Diplômes de rappels de médaille. Les rappels de médaille 

décernde ne sont accordés que dix ans au moins après 
l'obtention de la récompense. 

Les demandes de récompenses doivent être faites, sur 
papier libre, par les patrons ou les maîtres, en indiquant 
quelle est la récompense sollicitée. Elles mentionneront : 

Le nom et les prklorns du candida L; 

Son âge çonstat8 par un appert de l'acte de naissance; 
La date de son entree dans la maison ; 
Les titres speciaux qui le recommandent à la SocietB. 

Par un simple rappel du maître ou du patron la candi- 
dature sera maintenue chaque année. 
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FONDATIONS PERP~?TUE~,LES (1). 

Fondation Léonard DANEL, de Lille, six médailles. 
AGACHE-KCHLM ANX, de Lille, une m6daille. 
CATEL-BBGHIN, de Lille, - 

CRESPET, et DESCAMPS. P C C .  CKESPEL 
et fils de Liile, une mhdaiile. 

Ernest DESCAMPS, de Lille, - 
Mme J. DE VICQ DE MONTDHIVER, 

de Lille, - 
E. L) UPONT-FONTAINE, de la Madeleine-lez- 

Lille, une médaille. 
Ernest-Henri LOYER, de Lille, - 

LAUWICI~ et GALLANT, de Comines, - 
POULLIHR-LONGHAYE, de Lille, - 
QUARR&REY BOURBON, de Lille, - 
J. SCRTVE, de Lille, - 

A .  SCRIVE-WALLAEKT, de Lille, - 
TIBERGHIEIU' frères, de Tourcoing, - 
WA1,LAERT fieres, de Lille, - 
J. XTATR1;LOT - LADEN, H. WATHELOT - 

LELOKG , de I d l e ,  ilne médaille. 

FOIWATZONS DE DIX ,4NS. 

Fondation Ilr CAZENHU-VE, de Lille (1886-1895), une m6d. 
u DUVILLIER- MOTTE et fils, de Tour~oing 

(1888- 1897), une médaille. 

(1) Sont fondateurs h perpétuité d'uiie iriéclaille, les personnes donnant niille 
francs, une fois versés. 

Sont foriiateurs pour dix ans, les personnes donnant trois cents francs, une 
fois versés. 

Sont fondateurs pour cinq ans, les personnes donnant cent cinquante francs, 
une fois versés. 
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Fondation MOTTE-CORDONNIER, d'Armeiitières (1890- 
1899). une médaille. 

» TOULEMONDE - DESTOMBE, de Roubaix 
(1891-1900), une mddaille. 

FON1)A'i'lON DE CINQ ANS. 

Fondation Famille REQUILLAKT -SCKÉPEL, de Roubaix 
' (1888-1892), une médaille. 

En outre des vingt-six médailles des fondat,iuns men- 
tionnées ci-dessus et de celles qu'elle recevrait en 1892. 
la Société pourra décerner vingt-quatre autres  néd da il les 
avec ou sans prime, soit au total pour une somme de 
quinze cents francs. 

Les demandes et pièces doivent ètre adressées, franc de 
port, avant le 15 Octobre, délai de rigueur, au 
Y~ksklent de la SocGli des Sciences td des Ar&, à la Maiqie 
de Lille. 

Le Secrétaire-Général, 

Th. BARROIS. 
Le Président, 

Dr WANNEBIIOUCQ. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CEUVRE PIE VVICAR 
SOCIETÉ DES SCIENCES, DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE. 

CONCOURS A OUVRIR 

POUR LA 

COLLATION DE PENSIONS FONDAES PAR LE CHEVALIER WICAR 

EN FAVEUR D'ARTISTES L I L L O I S  A ENVOYER A ROME. 

Les bourses fondées par le chevalier Wicar tlounerit droit, 
pendant quatre annees cons6cutives, à une pension de 1,600 fr. par 
an et h un logement h Rome. - En outre, le Conseil municipal de 
Lille accorde, à titre de suppl8rneiit à la pension, uri subside annuel 
de800 fr. ot une indemnité de route fixAe à 300 fr. 

Des Concours ont été ouverts, en 1891, pour la coilation des 
bourses. 

Ont &té nomm8s : 

MM. Maurice LECOCQ (section de peinture), ( 1'" janvier 1898 
Lucien SAKAZIN (section d'architecture), au 31 décembre 1895 

COXDITIONS POUR L'OBTENTION* DE LA PESSION. 

« Les caiididats devront fournir : 

» i0 L'extrait de  leur acte de naissance pour prouver qu'ils sont 
nP,s a Lille, et qii'ils ont inoins de trente et un ans au niornent de 
l'ouverture du concours. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P 2" 1 h  certificat dc moralitb et de bonne conduite dBlivr6 par 
les professeurs ou par lcs commissions des Ecoles d'où sortent les 
candidats. 

» 3' Présenter une composition exdcutde par eus : 

Pour la peinture. - Un tableau; 
Pour la sculpture. - Un bas-relief ou une statue ; 
E t  pour l'architecture. - Un projet rendu. » 

ÉPREUVES E X I C ~ E S  POUR LES CONCOURS. 

u Pour Inpeintwl-e : Exécuter dans un délai détermin8 par le 
» Jury : 

1" Un dessin d'après l'aiitique ; 

2" Une tête d'expression peinte ; 

3' Une figure peinte'd'aprés naturc! ; 

4" Une esquisse peiiite sur un sujet donné. 

B Ide candidat sera en outre examiné sur l'anatomie et la pers- 
pective. 

-o Pour la sculpture : Exécuter dans un délai déterminé par le 
D Jury : 

1' Un dessin d'aprSs l'antique ; 

2" Une tête d'expression modelée ; 

3" Une figure model6e d'aprés nature ; 

4O Une esquisse modelne sur un sujet donné. 

B Le candidat subira un cxarnen sur l'anatomie, les principes de 
ments  dci la la géométrie relatifs à la mise ail point et sur les &Ir: 

perspective. 

D Pour I'architeclure : Exécuter dans nn dBlai déterminé par le 
» Jury : 

1 W n e  esquisse sur un programme donné ; 

2 W n e  épure de géoniétrie descriptive sur programme pixoposé ; 

3 V n  dessin d'ornement et de figure. 

» Plus un exaiiien oral sur les mathématiques, la perspective et 
la construction. B 
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TRAVAUX ANNUELS DES PENSIONYBIRES. 

Après une annde de sejour h Rome, le 15 f&vrier, le pensionnaire 
devra adresser à M. le Maire de Lille les travaux qui lui sont 
demandés par le réglement. 

A leur arrivée, ces travaux seront exposés morneritanément dails 
les musées de la Ville. 

La Sociétè des Scioncoe nommera alors une Coinmission pour les 
examiner et en faire un rapp&t ; lequel rapport sera envoy6 a 
M. le Maire de Lille et au pensionnaire dont on aura examiné les 
œuvres. 

PEINTRE. 

Le pensionnaire peintre sera tenu, pendant son sejour en Italie 
d'exécuter : 

ire onnie. - Une figure peinte d'après nature ; 
Un dessin très Btudié, d'après une peinture des grands 

maîtres ; 
Un dessin d'après l'antique ; 
Cne esquisse pointe, de sa composition ; 

2"znc'e. - Une figure peinte d'après nature ; 
Une esquisse peinte, de sa composition ; 
Plusieurs compositions dessinées ; 
Des ètudes peintes de ruines et de paysages d'aprbs 

nature. 

J année. - D'après les grands maîtres : 
Une copie à l'huile d'un tableau, d'une fresque ou 

fragment de fresque ; 
Un grand dessin très Qtudié (carton) ; 
Plusieurs dessins de petite dimension. 

(Ces copies d'après les maîtres et dont il est par16 
ci-dessus, appartiennent à la ville de Lille, qui les 
placera, si elle le juge conveiiable, dans ses MusBes). 
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4' année. - Un tableau de sa composition. 
(Ce tableau est .la propriété du pensionnaire et sera 

pr&senttr, à son arrivée en France, au Jury d'admission 
de l'Exposition de Paris). 

SCULPTEUR. 

Le pensionnaire sculpteur doit ' exécuter, pendant son séjour en 
Italie : 

ire aannée. - Une figure en bas-relief d'aprés nature ; 
Urie copie réduite d'un bas-relief de la Kenaissance et 

des fragments de la grandeur de l'sriginal ; 
Urie copie réduite d'un bas-relief antique ; 
Une compositiori en bas-relief (esquisse). 

Yunn&e. - Une tête d'expression en bas-relief, de sa corriposition; 
Quelques copies d'ornements d'aprés les sculpteurs 

antiques, du Moyen-Age et de la Renaissance, en 
dessin et en bas-relief. 

3kannée. - Un buste de sa composition ; 
Une figure ronde-bosse (grandeur demi-nature) ; 
Un bas-relief de sa composition. 

(Les Btudes dont il est parlé ci-dessus deviennent la 
propriét B de la ville de Lille, qui les placera, si elle le 
juge convenable, dans ses Musées). 

4e année. - Modèle d'une figure, de sa composition ; 
Une esquisse terminée d'un groupe en ronde-bosse. 

(Ces deux sujets sont la propriété du pensionnaire 
et seront présentAs, h son arrivée en France, au Jury 
d'admission de l'Exposition de Paris). 

ARCHITECTE. 

Le pensionnaire architecte sera tenu d'exécuter, pendant son 
sejour en Italie : 

l'''et 2e année. -   tu des sur les monurnents antiques, du Moyen- 
Age et de la Renaissance. 
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3"nnée. - Études sur la décoration interieure des èdifices : 
menuiserie, serrurerie, marbres, bronzes, mosaïques, 
etc., d'aprbs les monumonts antiques, du Moyen-Age 
et de la Renaissance. 

(Ces dessins restent la propridté de la ville de Lille, 
qui les placera, si elle le juge convenable, dans ses 
nlusdes. La dimension du papier de ces dessins 
n'axcbdera pas OU170, sur Om54). 

4e année. - Projet de monument, de sa composition, et conforme 
aux usages de la France. 
(Ce projet reste la propriété d u  pensionnaire et sera 

-prCsontè, a son arrivhe en France, au ju ry  d'admission 
do l'Exposition de Paris). 
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1,LSTE DES JIEhlBRES 

D E  L A  

S O C I E T E  D E S  S C I E N C E S ,  D E  L ' A G R I C U L T U R E  

ET DES ARTS DE LILLE. 

MM. MM. 

1818 SACRON. 
1819 ALAVOINE. - CHARPENTIER. 
1820 LAFUITE. - VAIUY. 
1821 VAIDY. - SACHON. 
18'22 SACHON. - VAIDY. 
1823 SACHON. 
1824 VAIDY. 
18'25 VAIDY. 
1826 DUXUMEL. 
1827 MACQUART. 
1828 FÉE. 
1829 VAIDY. 
1830 GUILLOT. 
1831 LONQER. - BAILLY. 
1832 F ~ E .  - LESTIBOUDOIS, Th, 

1 1833 %cpu*~T. 
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MM. 

1834 DESMAZIÈRRS. 
1835 BAILLY. 
1836 KUHLMANN. 
1837 LE GUY. 
1838 LESTIBOUDOIS, Th. 
1839 DAVAINE. 
1840 KUHLMANN. 
1841 MACQUART. 
1842 DOURLEN. 
1843 LEGRAND. 
1844 DE CONTENCM. 
1845 LE GUY. 
1846 LESTIBOUDOIS, Th. 
1847 XACQUART. 
1848 LOISET. 
1849 CAZENEUVE. 
1850 MILLON. 
1851 LEGRAND. 
1852 BAILLY. 
1853 LE GLAY. 
1854 MACQUART. 
1855 V I O L ~ T E  , Henri. 
1856 CHON. 
1857 PASTEUR. 
1858 VIOLETTE, Henri. 
1859 KUHLMANN. 
1860 GIRARDIN. 
1861 DE COUSSRMAKER. 
1862 LAMY. 

MM. 

1863 CHON. 
1864 VIOLETTE, Henri. 
1805 DE MELUN. 
1866 GIRARDIN. 
1867 BENVIGNAT. 
1868 GUIRAUDET. 
1869 CHON. 
1870 MENCIJE DE LOISNE. 
1871 BLANQUART-EVRARD 
1872 CORENWINDER. 
1873 KUHLMANN. 
1874 CHON. 
1875 VIOLLETTE, Charles. 
1876 VAN HENDE. 
1877 MEIJREIN. 
1878 LAVAINNE. 
1879 PARISE. 
1880 HOUDOY. 
1881 GOSSELET. 
1882 DELIGNE. 
1883 TERQUEM. 
1884 COLAS. 
1885 DE NORGCET. 
1886 VANDENBERGH. 
1887 L. HALLEZ. 
1888 DEHAISNES. 
1889 SOUILLART. 
1890 HouzÉ DE L'AULNOI'P. 
1891 WANSBBROUCQ. 

B U R E A U  P O U R  1 8 9 2 .  

Président. .................... M M .  HERLIN. 
................ J3ie-Prbuient. L. DANEL. 

............ Secrétaire- Géné~ul. T H .  BARROIS. 
... Secre'faire de cowespondance. DAMIEN. 

...................... T'~SUT&?T XARTEAU. 
....... BidliothicaireA~cAiviste Rraaux. 
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Membres au le' Janvier 1892. 

ME-WRES HONORAIRES. 

LE GENÉRAL commandant le 1" corps d'armée, rue Négrier. 

LE PRÉRET du département du  Nord, la Préfecture. 

LE MAIHE de la ville de Lille, 1'Hûtel-de-Ville. 

MId. C A Z I ~ E U V E  (Valentin) (O. *), doyen honoraire de ln Faculté de  
Rfédecine, rue des Ponts-de-Comines, 26. 

CHON (François) , $$ , rue du Palais-de-Justice , 5. 
GARREAU (Lazare), %, professeur honoraire à la Faculté de Médecine, 

rue Brûle-Maison , 44. 
LAVAINNE (Ferdinand) , & , directeur du Conservatoire, rue des 

Fossés, 13. 
VIOLLETTE (Charles), -bS:, doyen honoraire de la Faculté des Scicnccs , 

rue Patou, 43. 

MEMBRES DE DROIT. 

M. LE RECTEUR de l'Académie. 

M. L'ISSPECTEUR d'Académie en résidence B Lille. 

MEMBRES TITULAIRES. 

Date de 
l'admission. MM. 

1 1849.  DELIGNE (Jules), rue de la Barre, 38. - Littérature. 

2 1860.  VAN HENDE (Edouard), conservateur des musees des m6dailles 
et d'ethnographie, rue Massha ,  50. - Numismatique. 

3 1861.  HouzÉ DE L'AULNOIT (Aimg), avocal, rue Hoyale, 61. - 
Jurisprudence, Beaux-Arts. 

4 1862.  DE NORGUET (Anatole), rue de Jemmapes, 61. - Histoire 
naturelle. 

5 - LETHIBRRY (Lucien), rue Blancho, 46. - Entomologie. 
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- 86 - 
Date de 

i'aCm1wion. MM. 
1863. VANDENBERGE (Emile), architecte, boulevard de la Liberte, 

46. - Architecture. 

LEURIDAN (Théodore), archiviste de la viile de Roubaix. 
- Histoire. 

1865. GOSSELET (Jules), &, professeur h la Faculté des Sciences, rue 
d'Antin, 18. - Géologie. 

1867 . SCRIVE (Augustej, rue Royale, 130. - Economie politique. 

1872. DEHAISNES ( Mgr ), archiviste honoraire du département, 
boulevard Vauban, 94. - Histoire, Paléographie. 

1873. KOLB (Jules), &, ingénieur, rue des Canonniers, 10. - 
Chimie. 

1875. RIOAUX (Henrij, archiviste de la ville de Lille, rue 
Parrayon, 20. - Archéologie, Histoire. 

1876. SOLTILLART, & , professeur B la Faculté des Sciences, rue Fon- 
taine-del- Saulx, CO. - Mathématiques. 

- VERLY (Hippolyte), .pk , ruc Solférino , 7.  - Littérature. 

1877. WANNEDROUCQ, $$ , ancien doyen de la Faculté de Médecine, 
rue Jacquemars-Giélée, 25. - Medecine. 

- MARTEAU (Charles), &, architecte du département, rue 
Masurel, 13. - Architecture. 

1878. BARROIS ( Charles ) , & , professeur à la Faciillé des Sciences, 
rue Rousselle, 3'7. - Géologie. 

1879. FAUCHER (Léon), (O. $$), directeur des poudres et salpétres , 
cour des Uourloires. - Génie civil. 

1880. HALLEZ (Paul) , professeur à la Faculté des Sciences, 
rue de Valmy, 9. - Histoire naturelle. 

1881. DARCQ (Albert), professeur aux Ecoles académiques, rue 
François Baes, 16. - Sculpture. 

- BARROIS ( J u l e s ) ,  directeur du laboratoire de Villefranche. 
- Histoire nalurelle. 

- CORNUT (Ernest), (O. A), ingénieur en chef de l'Association 
des propriétaires d'appareils à vapeur, rue Patou,  18.- 
Génie civil. 
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- 87 - 
Dute de 

l'admission. MM. 
1881. D ~ s ~ o u s s ~ ~ u x  (Alexandre), & , chansonnier, rue Jacquemars- 

Gi6lEe , 48. - Littérature. 

1882. , OZENFANT (Auguste), conservateur des musées d'archéologie 
et des arts décoratifs, rue des Jardins, 8. - Beaux-Arts, 
Archéologie. 

1863. PETIT (Delphin), boulevard Vauban, 123. - Photographie 
d'art. 

- FOLET (Henri), doyen de la Faculté de Médecine, boule- 

vard de la Liberté, 76. - Médecine. 

- DAMIEN (B. C.) , professc~u à la Faculté des Sciences , rue 
Brûle-Maison, 74. - Physique. 

- HERLIN ( Augustc) , &, conservateur du musCe de peinture, 
rue d'hnglelerre, 39. - Peinture. 

1884. M ~ N G Y  (Alfred ) ,  directeur des travaux municipaux de la 
ville de Lille, rue Gambetta, 50bis. - Génie civil. 

- AGACHE-KUHLMANN (fidniiard) , %, rue de Tenrernonde, 18. 
- Industrie. 

- DUBAR (Gustave), e ,  rue de Pas, 9. - &conornie politique . 
- FINOT [Jules), archivisle du dkpartement, rue du Pont-Neuf, 

1. - Histoire, Paléographie. 

1885. DANEL (Léonard), (O. e) ,  imprimeur, rue Royale, 85.  - 
Industrie. 

1886. CAZENKUVE (Albert)  , avocat,  rue Bonte-Pollet, 3. - 
Agronomie. 

- DUBAR (Louis), professeur à la Faculté de Médecine, rue de 
Tournai, 84. - Médecine. 

- BARROIS (Théodore), professeur la Faculté de MEdecine, rue 
Soifkrino, 220. - Bistoire naturelle. 

- GOGUEL (Paul)', professeur à l'Institut industriel, rue des 
Fossés, 28. - Filature et tissage. 

- Q u a n n É - R E Y ~ O U ~ B ~ N  (Louis), boulevard de laLiberté, 70. - 
,. .. . 

Bibliographie. 
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Date de 
I'admisslon. MM- 

GRUSON (Henri), R, ingénieur en chef du département, rue 
de Fleurus, 32. - Ponts+tChaussBes. 

MOY (Léon), &,  doyen de la Faculté des Lettres, rue Cau- 
martin, 27. - Littérature. 

DENNRULIN ( Ju les ) ,  artisie peiutre, rue S tF i rmin ,  7. - 
Peinture. 

DEMARTRES (Léon), doyen de la Faculté des Sciences, rue 
d'Antin, 43. - Mathématiques. 

DRUMEL (Étienne), 8, doyen de la Faculté de Droit, rue 
Nationale, 119. - Jurisprudence. 

Mou~cou (Auguste). architecte, rue Manuel, 103. - Archi- 
tecture. 

FAURE (Henri), rue des Postes, 88. - Beaux-Arts. 

SCRIVE (.Jules), rue Gambetta, 292. - Industrie. 

SOUBEIRAN (Alfred), ingénieur des mines, rue de Bruxelles, 4. 
- Mines. 

le no^ (Alphonse), professeur aux ~ c o l c s  acadi:miques,'rue du 
Lombard, 2. - Gravure. 

LECOCQ (Frédéric), professeur au Conserva~oire, rue Ratis- 
bonne, 33. - Musique. 

MEMBRES ASSOCIÉS . 

MM. 

l(l1' BOUSSINESQ (Valenth-Joseph), $$ , membre de l'Institut, rue Claudo 
Bernard, 75, Paris. 

2 BRETON (Jules), (C. a$.), artiste peintre, Courrieres (Pas-de-Calais). 
Correspondant du 5 décembre 1862. 

3 CATALAN (Eugène), professeur à l'université de Liége ,  rue Nysten , 
11, Liége (1852). 

4 DURAN (Carolus), (O.&), artiste peintre, passage Stanislas, 11, Paris. 

5 FRANCK (Adolphe), JS., membre de l'Institut, rue de Boulogne, 32, 
Paris. Correspondant du I l  juillet 1856. 

(1; Les noma pr6c6déa d'un astérisque désignent les membres qui ont e t 4  résidents 
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MM. 

7 GEVAERT (François-Aupste), $$ : compositeur de musique, dirocleur 
du  Conservatoire de Bruxelles. 

8 D'HERVEY SAINT-DENIS (marquis), membre de l'Institut, prr-  
fesseur de littérature cllinoise au Colkge de France,  avenue 
Bosquet, 9 ,  Paris. 

9 I J a c a z ~ - n r r ~ ~ r ~ ~ s  (F.-J.-H.), ?&, membre de l'Institut, professeur h 
la FacultC des Sciences de Paris, rue Vieille-Estrapade, 7, 
Paris. Correspondant du 23 novembre 18GO. 

10 LARREY ( baron Hippolyte),  ( G. O. & ) , membre de l'Institut, 
docteur en médecine, inspecteur du serqice de santé des armees, 
membre de I'Acad6mie de médecine, rue de Lille, 9 1 ,  Paris .  
Correspondant du 7 juin 1839. 

11 LEFORT, membre de l'Académie de médecine, rue de la Victoire, 96, 

Paris. Correspondant du 20 fEvrier 1 8 7 4 .  

12 NADAUD (Gustave) , & , homme de lettres, chaussée de la Muette, 
8, Paris. Correspondant du 20 février 1863. 

13 * PASTEUR (Louis) ,  (G. C .  ), membre de l'Institut, professeur de 
chimie à la Faculté des Sciences, rue d 'Ulm, 45, Paris. Cor- 
respondant du  7 novembre 1857. 

14 THOMAS (Ambroise) , (G. O. a%) ,  membre de l'Institut, compositeur 
de musique, directex du Conservatoire, Paris. 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. 

1 *AGACHE (Alfred), artis1.r peintre, Paris 

2 BACKER (Louis DE) ,  &, homme da lettres, Nordpeerie (Nord) 
(1853). 

3 BILLET ( Charles ) , médecin -major au 90' rkgiment d'infanrerie , 
Chiteauroux (Indre) (1873). 

4 *BOIRE (Emile), ingénieur civil, rue de -Xladrid, 24, Paris (1880). 
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MM. 

* BOLLAERT (Edouard), , ingéiiiieur en chef des Ponts et ChaussBes, 
directeur des houilléres de Lens (Pas-de-Calais) (1856). 

BOXVARLET (Alexandre) , homme da lettres , Dunkerque (Nord) 
(1863). 

Bos (Henri), $$, inspecteur d 'hadéni ie  pour le dkpartement de la 
Seine, avenue Victoria, 9, Paris (1862). 

BHAME (Charles], docteur eu rnbdecine, rue Monge , 111 , Paris 
(1857). 

CAMBAY (Charles), 0. &, ancien modecin principal de l'>lasse, 
rue Satory, 34,  Versailles (Seine-et-Oise) (1840). 

* CASATI (Charles), conseiller A la Cour, rue Martignac, 12,  Paris 
(1880). 

CHARET DE LA FREMOIRE (Fran~ois)  , & , ingénieur en chef hono- 
raire des Ponts et Chauss~es  , rue du général Foy, 27, Paris 
(1854). 

THARIÉ-MAASAINES (O.  & ) ,  inspecteur général des Ponts et 
Chaussées, en retraite, rue de Grenelle-St-Germain, 22, Paris 
(1856). 

*CHASLES ( &mile), $$, inspecteur d'Académie, passage Sainte-Marie, 
2 ter, Paris (1856). 

CHAUCK (Gustave), e ,  statuaire, rue Vaugirard, 1 1 4 ,  Paris (1871;. 

DANCOISNE (Louis)  , numisniate , Hénin-LiBtard (Pas-de-Calais) 
(1856). 

*DARESTE DE LA CHAVANKE (Camille), directeur du ldboratoire de 
tératolcgie à l'kcole pratique des hautes études, rue de Fleurus, 
37 bis, Paris (1873). 

* D ~ P R E T  (Lou~s!, l1lt6rateur, rue Tronchet, 31, L1aris (1884). 

DE SCHODT (illplionse), numismate, directeur gGuéra1 de 1'Enregis- 
trement e t  des Doniiiines, rue de Lundres, 15, Ixelles-Bruxelles 
(Belgique) (1878). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MM. 

D'HENRY (Louis), ingénieur-chimiste , boulevard de Port-Hopl  , 6 , 
Paris (1869). 

'DONIOL (A.), (O. &), inspecteur général des Pouts et Chaussées, 
rue de Berri, 8 ,  Paris (1886). 

DUVILLIER (Édouard), professeur de chimie à l'École des Sciences 
d'Alger (1880). 

* ESCHENALIER (Auguste),  pasteur de l'Église réformée, boulevard 
StAfermain, 149, Paris (1864). 

*FLAMANT (Alfred), ?$, ingénieur en chcf du canal du Nord, avenue 
de Villiers, 76, Paris. 

* FROSSARD (Charles), pasteur do llfiglise réformée, rue de Boulogne, 
14 , Paris il81>9). 

GAUTIER (Alberl;, artisbe peintre, Pierre Blaricbe, pgr Cliâteauueuf- 
sur-Loire (Loiret), (1883). 

* GARD, professeur à 1'Eçole normale, boulevard Saint-Germain, 181, 
Paris, (1887). 

GIRY (Arthur), archiviste paléographe, secrétaire et professeur sup- 
pléant à l'École des Chartes, rue Monge, 23, Paris. 

"GUON (Émile),  & , professeur de physique à la Faculti: des 
Sciences de Rennes (Ille-et-Vilaine) (1868). 

*HANRIOT (Théodore), & , professeur de Faculté honoraire, Joppdcoui.~, 
par Xivry-le-Franc (Meurthe-et-Moselle) (1873). 

*HENRY (Victor), professeur B la Sorbonne, rue N.-l).-dcs-Chanips, 
105,  Paris (1889). 

HEYFELDER , chirurgien militaire , B Saint-Pétersbourg (1871). 

* &NSTIN (Gustave) , professeur à la Faculté. des Lettres de Dijon 
(1863). 

JARDIN (Antoine) , docteur en médecine, à Connaux :Gard) (1865;. 

JOUVIN (Jean-Pierre) , j% , pharmac.ien eu chef de la Marine, Hoche- 
fort (186%). 
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LACHEZ (Théodore ) , architecte , rue Lafayette , 1 1 3 ,  Paris 
(1872). 

LAMBERT (Guillaume) , ingh ieur  des mines, professeur à l'Univer- 
sité de Louvain (Belgique) (1851). 

LE JOLIS, botaniste , Cherbourg (Manche) (1855). 

LELOIR (Henri), &, docteur en médecine (1883). 

LEMAIRE ( Hector ) , statuaire, rue Denîerl-Rochereau , 77 , Paris 
(1887). 

MALAISE , professeur ii l ïnst i tut  agricole de l 'État,  Gembloux (Bel- 
gique) (18701. 

*MAMET, docteur ès-lettres, ancien membre de l'école française 
d'Athènes, St-Orner (Pas-de-Calais) (1888). 

MARCHAXD (Xiigène), chimiste , ancien pharniacien, Fécamp (Seine- 
Lnférieure) (1859j. 

MARTIN SAINT-ANGE , $$, docteur en médecine, quai Voltaire, 33, 
Paris. 

* MASQUELEZ (O. &), ingénieur en chef des Ponts et ChaussEes en 
retraite, Guéret  creuse) (1883). 

MASURE (Félix), 1% , agronome, rue de la Grenouillère, 3, Orléans 
(Loiret). 

*MATROT (Adolphe), & , ingénieur des mines, chef de l'exploitation 
des chemins de fer de l 'État ,  Tours (Indre-et-Loire) (1878). 

* MENÇHE DE LOISNE (Henri), ;ik, iuspecteur géuéral des Pon!s el 
Chaussées, Paris (1873). 

* M E u ( ~ Y  (Jules), , inspecteur-général honomire des mines, rue 
Madame, 77, Paris (1852). 

MEULEMANS (Auguste), directeur d u  Moniteur des Consulats, rue 
de Lafayette, 1, Paris (1869). 

*MORAT (Pierre), professeur à la Faculté de Médecine de Lyon (1883). 

* M o s s o ~  (Éniile) , professeur au lycée Condorcet, rue de Verneuil, 
20, Paris (1865). 
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MOTTEZ (Victor! , $$ , peintre d'histoire , Bihvre ( Seine-et-Oise ) 
(1862). 

KEORI (Chrisloforo) , Ministre plénipotentiaire, président-fondateur 
de la Société de géographie du royaume d'Italie, rue St-François- 
de-Paule, 11, Turin (1865). 

NEVE (Félix), professeur de langues orientales à l 'université de 
Louvain (Belgique) (1856). 

OFPRET (Jules), professeur de physique au lycée de Douai (Nord) 
(1881). 

* OLRY (A , ) ,  & , directeur de l'École des Mines de ~ t - É t i e n n e  (1885). 

PEROCHE ( J u l e s ) ,  ;& , directeur honoraire des contributions 
indirectes, (1888). 

' PORTELEITE (Constant:, professeur en retraite, boulevard Pereire, 178, 
Paris (1861). 

PUTON (Auguste), docteur en médecine , entomologiste, Remire- 
mont (Vosges), (1872). 

* RAILLARU (Charles), O. & , inspecteur générai des Ponts et Chaussées, 
en retraite, rue Fénelon, 7, Paris. 

* KENOUARD (Alfred), ingénieur civil, Paris. 

RESBECQ ( comte DE FONTAINE DE ) , $$ , ancien sous-directeur au 
ministère de l'Instruction publique, passage Stanislas, 3 , Paris 
(1873). 

* R~CHACD (Louis:, proviseur au lycée de Cahors (1864). 

* I~ODET (Léon), ingénieur des hIanufactures de l'Rtat, rue de la Col- 
légiale, 1, Paris (1860). 

ROHAHT (François), chimiste, rue Laffite, 7, Neuilly (Seine) (1861) 

&INDOT (Natalis), tfk, Chamblon, près d'Yverdon (Suisse) (1858). 

ROSNY (Léon De) ,  professeur à l'École nationale des langues 
orientales, avenue Duquesne, 47, Paris (1859). 

SAINT-LOUP (Louis), doyen de la Faculté des Sciences de Cler~riont- 
Ferrand (l'y-de-l)c?me) (1859). 

TESTELIN (E.), Laeken (Belgique), (1883). 
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70 VAILLANT (V. J.), archéologue, 12, rue Tour-Notre-Dame , Bou- 
log-ne-sin-Mer (Pas-de-Calais) (1888). 

71 WARLOMONT (Evariste) , $$, docteur en médecine, directeur de 
l'lm~itut ophtalmique du Bradant, avenue de la Toison - d'Or , 
74 ,  Bruxelles (Belgique) (18601. 
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J O U R S  D E  S É A N C E .  

Les Séances ordinaires se tieunent les 1" e t  3"e VENDREDIS, 

B 7 heures et demie du soir. 

- 

Juin. 

Séance solennelle le 

- 

18 Décembre. 

Juillet. 

15 

Novembre 

---- 

18 

Octobre 

1 7 4  

21 

DCeembri 

2 

16 
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